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 LITTÉRATURE FRANÇAISE 
 
 
 
Madeleine Chapsal, Affaires de cœur, roman 
 
Attaché de presse : Eric Poupet 

 
Romancière, journaliste, dramaturge, membre du jury du prix Femina, 

Madeleine Chapsal a récemment publié chez Fayard : L’Homme de ma 
vie, Noces avec la vie, Un oncle à héritage, Les Roses de Bagatelle, Le 
« certain âge » et Le Charme des liaisons.  

 
L’amour se joue à plusieurs dans ce roman écrit dans les années 

cinquante et qui s’y passe. Mais à quels risques ! La narratrice tombe sous 
le charme d’un couple de son âge : ils n’ont pas trente ans, ils sont beaux, 
ils ont la vie facile et – comme le permet l’époque – le loisir de se livrer 
aux opérations lentes et hasardeuses de la séduction. 

D’abord amoureuse de Philippe, la narratrice s’aperçoit vite qu’elle est 
également éprise de sa jeune et belle épouse… Et si elle finit par céder à 
Philippe, c’est pour se rapprocher encore plus de cette dernière qui, elle le 
comprendra plus tard, l’aime quant à elle passionnément. 

Comment sortir d’un tel imbroglio ? Un quatrième personnage, Ralph, cynique et silencieux, 
vient brouiller les cartes. 

Longtemps ces enfants un peu perdus vont demeurer dans leur rêve, le rêve d’un amour sans but 
et sans fin, propre à la jeunesse, qu’Affaires de cœur ressuscite avec talent et impertinence. Ne le 
rejetons pas, ce rêve : il a été le nôtre ! 

 
Ce roman jamais publié, contemporain des premiers livres de Françoise Sagan, a gardé une 

fraîcheur étonnante. On le dirait écrit d’hier avec la grâce des meilleures plumes de l’après-guerre : 
Sagan, Nimier, Vailland… Un petit chef-d’œuvre resté inconnu pendant un demi-siècle. 

 
 

Madeleine Chapsal, Journal d’hier et d’aujourd’hui, tome 1 
 

Attaché de presse : Eric Poupet 
 

« Depuis mes quinze ans, je tiens mon Journal. 
Pas tous les jours, par à-coups, en cas de crise, quand le flot des émotions déborde ou pour 

exprimer ce que je n'ose alors dire à personne et que je n'introduis dans mes romans que sous la 
forme discrète de la fiction. J'ai tout conservé, dans des cahiers, des dossiers, sur l'ordinateur... En 
relisant cette « Histoire de moi » – ce pourrait être le titre de ce monceau d'écrits –, je me suis 
aperçue de l'évolution : au début je ne parle que de mes problèmes intimes, mais à mesure qu' ils se 
résolvent – en particulier par l'analyse – et plus j'avance en âge, plus je m'intéresse à autrui. Aux faits 
du monde extérieur, à mes rencontres, aux anecdotes... Comme tout le monde, comme tout écrivain ! 

Certes, c'est prendre un risque que se dévoiler ainsi, sans mise en scène, sans maquillage 
pourrait-on dire ! Mais tout écrivain ne doit-il pas vivre dans le risque ? »  

Madeleine Chapsal 
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Patrice Dard, Vingt-mille nœuds sous les mers 
Les nouvelles aventures de San Antonio 

 
Attachée de presse : Suzanne Jamet 

 
Patrice Dard est le fils de Frédéric Dard. Il a récemment publié chez Fayard  dans la série des 

« Nouvelles aventures de San-Antonio », Corrida pour une vache folle, Un pompier nommé Béru, 
Les escargots ne savent plus baver,  Ça se corse, Le Silence des anneaux, San-Antonio tient le 
bambou, San-Antonio priez pour nous !, Ze San-Antonio Code, San-Antonio Shocking ! et San-
Antonio contre San-Antonio.  

 
 Tu y crois, toi, au meurtre en vase clos ? 
 Moi non plus. 
 C’est bien pour en avoir le cœur net que je t’entraîne avec Béru en plongée à bord du 

Fanfaron, le fleuron des sous-marins atomiques. 
 Figure-toi qu’un drôle de mariolle s’est mis en tête de décimer notre marine nationale en 

commettant des crimes impossibles. 
 Classée secret défense, cette affaire n’aurait jamais dû être portée à la connaissance de la 

populace. 
 Seulement j’étais là, et quand je suis là, macache pour les cachotteries d’État ! 
 Question gonzesses, te caille pas la laitance, j’ai tout prévu. J’embarque jamais sans mon 

nougat, même pour Montélimar.  
 Bienvenue dans ce roman suffoquant au pays des calamars géants.  
 Cap sur les grands fonds ! Suspense et gaudriole garantis, fais confiance ! 

  
San-Antonio 

 
 

Frédéric H. Fajardie, Romans noirs, tome 1 
 

Attachée de presse : Suzanne Jamet 
 
Ce premier volume inaugure une série de quatre rassemblant vingt 

et un romans noirs de Frédéric H. Fajardie pour la plupart disparus du 
commerce dans les éditions antérieures. Il s’agit de :  

- Tueurs de flics 
- La Nuit des chats bottés 
- La Théorie du 1% 
- Sniper 
- Le Souffle court 
- L’Adieu aux anges 
- Brouillard d’automne 
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Max Gallo, Marc Aurèle ou le martyre des chrétiens, roman 
Les Romains, tome 4 

 
Attachée de presse : Suzanne Jamet 

 
Max Gallo a publié notamment des biographies de Robespierre, Jules 

Vallès, Garibaldi, et de nombreux romans dont, chez Fayard, les dix 
volumes de La Machinerie humaine et Les Patriotes. Il est par ailleurs 
l’auteur de deux séries romanesques consacrées à Napoléon et à De 
Gaulle, d’une biographie de Victor Hugo, d’une Histoire du monde de la 
Révolution française à nos jours en 212 épisodes, ainsi que d’autres 
grandes séries romanesques chez Fayard : Les Patriotes, Les Chrétiens, 
L’Empire, Morts pour la France et La Croix de l’Occident. Il a 
récemment publié un essai, Fier d’être français, et un roman intitulé Les 
Fanatiques. 
 

C’est sous le règne de Commode, l’abominable successeur de Marc 
Aurèle, que commence ce roman. Julius Priscus, descendant des 
narrateurs des précédents volumes, haut patricien, se laisse peu à peu 
convertir par son entourage chrétien : Doma, sa jeune esclave affranchie, 
qui cherche à humaniser en lui l’homme bestial succombant à ses 

instincts. Mais surtout un vieux rhéteur grec, Eclectos, qui, par ses récits et ses dialogues avec 
Priscus, déroule l’histoire d’un siècle et demi de martyre des disciples de Christos, depuis Domitien, 
le « Néron chauve », en continuant par les « tyrans honnêtes » que passent pour être Trajan, Hadrien 
et Marc Aurèle lui-même, on ne peut plus grands persécuteurs devant l’Éternel auquel croyaient 
leurs victimes. 

C’est cette fresque ensanglantée de l’essor du christianisme à l’aube de notre ère que brosse ce 
quatrième volume des Romains.  

 
 

Alain Gerber, Paul Desmond et le côté féminin du monde 
 

Attachée de presse : Dominique Fusco 
 
Chaque année, sur France Musiques, Alain Gerber, écrivain et 

spécialiste incontesté du jazz, réinvente quotidiennement la vie d’un 
musicien. En 2001, chez Fayard, Gerber inaugure, avec Louie, la 
publication de ce feuilleton romanesque, et poursuit avec Chet en 2003, 
Charlie et Lady Day en 2005. 

 
Il aimait brûler les cigarettes par les deux bouts. Il aimait le scotch 

Dewars avec une ardeur juvénile, et puis rentrer chez soi de travers, au 
petit matin, se réveiller au milieu de l’après-midi et chercher à tâtons ses 
lunettes à monture d’écaille, et contempler sa gueule de bois dans le 
miroir de la salle de bains, avec le sentiment du devoir accompli. 

Il aimait à l’extrême tuer le temps avec douceur. Mourir sans 
impatience. Discuter à perte de vue. Parler littérature, poèmes, ballets, 
cinéma, comédie. 

Mais, par-dessus tout, il aimait les femmes. 
Exalter le côté féminin du monde était sa mission sur la terre. Il composait des airs pour 

qu’on ait – prétendait-il – l’impression de voir Audrey Hepburn pénétrer dans la pièce. 
 Petites amies ? Non : brèves rencontres… L’une chassait l’autre. Souvent même, il en 
courtisait de front plusieurs. Mais courir plusieurs lièvres à la fois est le moyen rêvé de n’en attraper 
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aucun. Cet homme n’aura tant aimé la chasse que pour le mélancolique réconfort de rentrer 
absolument bredouille. 
 Elles étaient sa fumée sans feu.  

Et sa musique racontait ce prodige, cette dissipation chatoyante, cette infécondité splendide.  
 

 
Serge Moati, Du côté des vivants, roman   

 
Attachée de presse : Caroline Gutmann 

 
Serge Moati est réalisateur et producteur. Il a mis en scène un grand 

nombre d’œuvres de fiction et adapté pour la télévision des romans de 
François Mauriac, Guy de Maupassant, Roger Grenier, Emmanuel 
Bove, Nine Moati et Bernard Thomas. Il est aussi l’auteur de nombreux 
documentaires et anime, depuis 1999, l’émission Ripostes sur France 5.  

Il a notamment publié, chez Fayard, Villa Jasmin, La Saison des 
palais et Capitaines des ténèbres. 

 
Un romancier a tous les droits… Ce credo, Serge Moati l’adopte 

dans Du côté des vivants, le second volet d’un diptyque qui, sans être 
tout à fait la suite de Villa Jasmin, en reprend les lieux, les thèmes et 
les personnages. Il joue donc avec la vérité et le mensonge, mêlant sa 
propre histoire, douloureuse, fantasmée, celle d’un petit orphelin juif, 
aux événements historiques qui ont marqué la fin du Protectorat 
français en Tunisie.  

Une crise cardiaque, suivie d’une dépression, lance la machine romanesque. Henry, qui 
deviendra Serge après la mort de son père, en est le narrateur et le héros. Il fait d’abord un détour 
chez les morts où il est reçu par ses parents qui l’apostrophent et le surveillent de là-haut. Leurs 
fantômes bienveillants l’accompagnent dans un aller-retour entre leur royaume et le pays des vivants. 
Serge, le père, journaliste engagé, socialiste et franc-maçon, a été victime d’une crise cardiaque. 
Odette, la mère, ne survivra pas à un cancer. Avec sa sœur aînée, Henry doit quitter la Tunisie. Il 
commence des études en France comme pensionnaire.  

Ce drame personnel s’inscrit dans une époque où le comique le dispute au tragique. La France de 
la Quatrième République abandonne la Tunisie et la livre à Bourguiba. Le bey chassé, sa cour 
dispersée, c’est toute une douceur de vivre qui disparaît. Après les « Français de France », les Juifs 
tunisiens choisissent de partir. Du côté des vivants devient alors un chant d’adieu lyrique et triste au 
petit peuple de Tunis, avec ses manières de vivre, ses querelles et ses coutumes.  

Henry grandit loin de ce pays ensoleillé. Il va connaître les cruautés de l’internat, les troubles de 
l’adolescence, l’incertitude d’une vocation difficile à réaliser, celle de cinéaste. Peu à peu, « Serge » 
se distingue de Henry, se dépouille de lui-même. Cette métamorphose donne à l’auteur l’occasion 
d’un autoportrait sans complaisance. Il y détaille ses hantises, les racines de son inquiétude sans 
remèdes et, de façon contradictoire, son immense appétit de vivre. 
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 POLICIERS 
 
 
 

Jean-Pierre Alaux/ Noël Balen, Boire et déboires en Val de Loire 
Le sang de la vigne 

 
Attachées de presse : Caroline Babulle/ Patricia Bornic 

 
Directeur de rédaction du magazine Vignobles & Co et rédacteur en 

chef de Cigares & Co, Jean-Pierre Alaux a également travaillé dans 
l’audiovisuel comme présentateur ou directeur de l’information.  

    Noël Balen, romancier et essayiste, partage son activité entre 
littérature, critique musicale et animation de conférences sur les 
musiques noires américaines. Ancien secrétaire générale de rédaction 
au magazine Jazz Hot, il a été également directeur artistique et chargé 
de production dans différentes maisons de disques. Membre de 
l’Académie du jazz. 

 
 
Considéré comme l’un des meilleurs acteurs de sa génération, 

Patrick Dieumegarde aborde la quarantaine avec panache et s’est 
offert le château de Tremblé, une propriété viticole dans la région 

de Vouvray. Pour valoriser son acquisition, il fait appel aux services de l’œnologue Benjamin 
Cooker et de son assistant Virgile.  

Pour célébrer la prochaine commercialisation de sa production vinicole, l’acteur décide 
d’organiser une grande fête au château à laquelle sont conviés sa nouvelle conquête Clothilde 
Margerolle, jeune actrice de 22 ans, ainsi que diverses personnalités du show-business. Au 
lendemain de cette soirée tumultueuse et particulièrement arrosée, on retrouve Clothilde dans 
le coma. Elle est envoyée d’urgence à l’hôpital de Tours, entre la vie et la mort. Les paparazzis 
assiègent les abords du château et Cooker se retrouve en couverture de Voilà. 

Contraint d’évoluer dans un milieu qui n’est pas le sien et d’affronter la pression des médias, 
Benjamin Cooker découvre un univers de chausse-trapes et de chantages, d’enjeux financiers et 
d’ego surdimensionnés. Il tente cependant d’honorer sa mission en esquivant au mieux les 
projecteurs alors que Virgile s’accommode plutôt bien de cette soudaine notoriété sous les feux de la 
rampe… 

 
 

Frédéric Lenormand, Mort d’un maître Go 
Les Nouvelles Enquêtes du juge Ti 

 
Attachée de presse : Caroline Babulle 

 
Frédéric Lenormand perpétue à travers ses « Nouvelles Enquêtes du 

juge Ti » la tradition du roman policier chinois tel qu’il fut fixé dès le 
XVIIIe siècle. Par son soin scrupuleux du détail, il dresse un portrait 
saisissant de la Chine médiévale, exotique et fascinante. 

 
Dépêché dans une province lointaine, au climat rigoureux, aux habitants 

incultes et à la cuisine immangeable, le juge Ti regrette amèrement le luxe 
de la capitale. Un seul raffinement très en vogue est parvenu jusque dans 
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ces contrées reculées : le go, jeu de stratégie d’origine ancestrale élevé au rang d’art. Les notables 
locaux en sont fous. C’est bien la veine du magistrat, qui n’y voit qu’un passe-temps pour oisifs ! Il 
est toutefois contraint de s’y intéresser de plus près lorsqu’il devine que le go pourrait avoir un 
rapport avec une série de meurtres survenus dans la région. S’engage alors une partie délicate, dont 
l’enjeu n’est autre que de nombreuses vies humaines. 

 
 

Chantal Pelletier, Noir caméra !  
« Fayard noir » 
 

Attachée de presse : Caroline Babulle 
 

 
    Chantal Pelletier a publié à la Série Noire une trilogie des aventures 
de l’inspecteur Maurice Laice  (Eros et thalasso, Le chant du bouc – 
Grand prix du roman noir de Cognac 2001-, More is less) et un recueil 
de nouvelles Troubles fêtes.  

Elle a publié chez Fayard L’Enfer des anges, premier titre, en mai 
2005, de la collection Fayard Noir.   

  
Qui se cache derrière ce fuyard qu’effraient les sirènes de police ? 

De quel droit ces trop vieux s’aiment-ils alors qu’on les préfèrerait 
morts ? Pourquoi cette prison, haut lieu de la torture, est-il un site 
touristique si apprécié? Quel terrible secret dévoilera à cette mère 
« cancérigène » le striptease de sa fille sur une plage ensoleillée? Une 
adaptation cinématographique juteuse peut-elle combler un écrivain?   

Ce recueil haletant maltraite les stars brisées par les attraits de la célébrité et des personnages 
ordinaires piégés par les apparences. Au fil de quatorze nouvelles, c’est un portrait très contemporain 
de notre époque sur laquelle règnent en maître absolu l’image télévisée, cinématographique et 
publicitaire dont les illusions s’envolent à la moindre bourrasque. 
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 HISTOIRE LITTÉRAIRE 
 
 
 
Jacques Chapon, C’était Jacques Doucet, nouvelle édition 

 
Attachée de presse : Dominique Fusco 

 
François Chapon a été pendant de longues années conservateur en 

chef de la Bibliothèque littéraire Jacques-Doucet. Il est l’auteur, entre 
autres, de Le Peintre et le livre. L’âge d’or du livre illustré en France 
(1870-1970), paru chez Flammarion en 1987 et Grand Prix Vasari de 
l’édition d’art en 1988, et du Condottiere et le magicien. 
Correspondance d’André Suarès et Jacques Doucet choisie, paru chez 
Julliard en 1994.   

 
Secret, masqué par son extrême élégance, Jacques Doucet reste une 

énigme au centre de la Belle Epoque dont il est le couturier (il est le seul 
à rivaliser avec Worth, son presque voisin de la rue de la Paix) et le 
confident. Grâce à la fortune que lui assure sa clientèle d’actrices et de 
femmes, venues des deux côtés de l’Atlantique admirer le raffinement de 
ses collections (il habille Sarah Bernhardt, Réjane, la Belle Otéro…), cet 

homme constitue de fabuleuses bibliothèques qu’il offre aux savants. 
Après avoir réuni des objets d’art du XVIIIe siècle, et notamment des dessins, des sculptures, ou 

encore des œuvres de marqueterie et d’ébénisterie, il vend cette première collection en 1912 afin 
d’acquérir, entre autres, des toiles de Degas, Manet, Cézanne et Van Gogh. Son mobilier évolue 
également - il s’assied dans des fauteuils de Jacob, puis d’Irib, enfin de Legrain -, tandis qu’il 
s’entoure de conseillers littéraires tels que André Suarès et André Breton. Il s’intéresse ainsi aux 
manuscrits de Stendhal, Verlaine, Rimbaud, puis à ceux d’auteurs plus contemporains (Apollinaire, 
Proust, Gide, Cocteau, Mauriac…). Il pensionne Reverdy, Max Jacob, Aragon, Desnos en échange 
de lettres, manuscrits et enquêtes. Mais il sait également les soutenir moralement et se montrer plein 
d’attentions à leur égard.  

François Chapon a mené une enquête passionnante sur les pas de ce mécène exceptionnel. Il nous 
introduit, à sa suite, au cœur d’une des périodes les plus brillantes de notre civilisation. 

Voici la nouvelle édition d’une excellente biographie publiée à l’origine chez Lattès en 1984, 
épuisée depuis quelques années, et qu’attendent avec impatience de nombreux musées. 

 
 

Jean-Jacques Lefrère et Jean-Paul Goujon, Ôte-moi d’un doute. L’affaire Molière-Corneille 
 

Attachée de presse : Caroline Babulle 
 
Jean-Jacques Lefrère et Jean-Paul Goujon sont deux grands 

spécialistes de l’histoire littéraire du XIXe siècle. On doit au premier 
des biographies de Lautréamont, Rimbaud et Laforgue et au second une 
biographie de Pierre Louÿs et une Anthologie de la poésie érotique 
française. Pour la première fois, les deux compères s’attaquent à un 
siècle qui n’est pas le leur, et qui les passionne. 
 

« En 1919, Pierre Louÿs publia une série de sept articles 
retentissants, où il affirmait la paternité de Corneille pour certaines  
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grandes comédies de Molière : Tartuffe, Le Misanthrope, L'École des Femmes, Dom Juan. Choqué 
par la polémique qui suivit ses articles, Louÿs renonça à publier le grand ouvrage qu'il avait pourtant 
rédigé. Nous avons pu retrouver la plus grande partie de cet étonnant manuscrit inédit. 

Le présent livre expose et discute en détail la thèse de Louÿs, qui est fort troublante par son 
immense érudition comme par ses conclusions, et constitue une vaste enquête sur la poésie et, plus 
largement, sur l'histoire littéraire du XVIIe siècle. Le point de départ n'en saurait, du reste, être 
contesté : tous les manuels de littérature nous apprennent que Corneille et Molière ont collaboré au 
moins pour une pièce, Psyché (1671), qui fut signée par Molière seul. Et si cette collaboration s'était 
étendue à d'autres œuvres ? 

Mais il nous a semblé nécessaire d'élargir le débat et de reprendre toute l'enquête à zéro. Il ne 
s'agissait nullement de "déboulonner" Molière. Comme le soulignait Louÿs, "Molière est le meilleur 
homme de théâtre qu’il y ait eu en France avant Beaumarchais". Reste qu'il subsiste, dans sa vie 
même, de nombreux points obscurs et que son œuvre présente de singulières discordances, de fortes 
disparités, notamment au niveau du style et de l'écriture.  

 Nous pensons en effet qu'il y a effectivement un "problème Corneille-Molière", qu'il sied 
d'examiner objectivement, par une investigation historique, biographique et littéraire. Il ne serait pas 
impossible que Louÿs ait, au moins en partie, vu juste. Mais en définitive, notre but a surtout été de 
mettre à la disposition du lecteur, afin qu'il soit à même de se faire une opinion, tous les documents 
et toutes les pièces concernant une thèse qui, jusqu'ici, n'était pas connue dans sa totalité et était ainsi 
rejetée sans autre forme de procès. » 

 
Avec cette enquête passionnante, nos deux historiens dix-neuviémistes ont défriché un terrain 

que les spécialistes de Molière et de Corneille n’avaient pas toujours su ou voulu approfondir. Après 
le document de Dominique Labbé, truffé d’erreurs, qui avait suscité de nombreuses polémiques et 
malheureusement desservi cette thèse, qui parmi les fervents admirateurs de Molière acceptera de 
réviser son jugement ? Les faits sont là : au lecteur de trancher.  
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 DOCUMENTS 
 
 
 

Jacques Attali, Une brève histoire de l’avenir 
 
Attachée de presse : Caroline Gutmann 
 

« La généralisation du règne de l'argent  est en marche. Ultime expression de la bataille  de 
l'individualisme contre toutes les autres valeurs, elle explique l'essentiel des soubresauts actuels de 
l'Histoire : pour l'accélérer ; pour la refuser ; pour l'orienter.  

Si cette évolution va à son terme, le marché prendra le pouvoir, à l'échelle mondiale, contre les 
Etats-Unis, balaiera les démocraties, deviendra la loi unique du monde et formera ce que je 
nommerai ici «l'hyper empire » : nations, cultures, civilisations, religions, familles, disparaîtront. 
L'être humain lui-même sera transformé progressivement, harnaché de prothèses, cloné et 
deviendra un objet produit en série, vendu en série à des consommateurs devenant eux-mêmes des 
artefacts. L'humanité, inutile à ses propres machines, disparaîtra.  

Si en revanche l'homme recule devant cet avenir et interrompt, pour des raisons religieuses ou 
autres, cette généralisation du libéralisme, économique et politique, avant même d'être libéré des 
aliénations antérieures, il basculera dans une succession de barbaries régressives, de totalitarismes 
d'une ampleur encore inconnue ; dans des batailles dévastatrices que je nommerai plus loin 
« l'hyperconflit ». Et l'humanité disparaîtra aussi, mais tout autrement. 

Si, enfin, la mondialisation peut être contenue sans être refusée, et si le marché peut être 
dépassé sans être aboli, s'ouvrira pour l'humanité un nouvel infini de démocratie, de liberté, de 
responsabilité, de création et de dignité. C'est que je nommerai « l'hyperdémocratie ». Elle 
permettrait à tous les êtres humains de profiter équitablement des bienfaits de l'imagination 
marchande sans la laisser détruire l'espèce humaine, de protéger la liberté de ses propres excès 
comme de ses ennemis, pour faire naître, à partir de toutes les sagesses du monde, de nouvelles 
façons de vivre et de créer ensemble.  

Trois avenirs  s'ouvriront donc devant nous au-delà de l'actuelle domination de l'empire 
américain – provisoire, comme celle de tous ses prédécesseurs –  hyperempire, hyperconflit, 
hyperdémocratie. Deux avenirs a priori mortels. Un troisième a priori impossible.  

 Sans doute se mêleront-ils ; sans doute se mêlent-ils déjà. Je crois que le troisième l'emportera 
après un demi-siècle de chaos. Pour l’expliquer, j'entends raconter ici l'histoire de l'avenir. 

Et comme toute prédiction sur l'avenir est d'abord un regard sur le présent, ce livre est aussi  un 
livre politique d’actualité, dont chacun pourra, j'espère, faire le meilleur usage au moment 
s'annoncent tant d'échéances importantes.» 

Jacques Attali 
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René Backmann, Un mur en Palestine 
 
Attachée de presse : Caroline Gutmann 

  
René Backmann, rédacteur en chef au Nouvel Observateur où il 

dirige le service étranger, couvre depuis vingt-cinq ans l'actualité 
politique au Proche- Orient. 
  
Au printemps 2002, le gouvernement israélien a ouvert, en Cisjordanie 
occupée, le chantier d'une barrière et d'un mur longs de plus de 650 
kilomètres. Cet ouvrage gigantesque devrait être achevé en 2007. Pour 
l'État d'Israël, cette « barrière de sécurité » est destinée à empêcher l'entrée 
sur son territoire de terroristes palestiniens. Pour les Palestiniens, ce « mur 
de séparation », qui annexe de fait à Israël une partie substantielle de leur 
futur État, est une nouvelle frontière imposée par la force. 
Le mur de Palestine est-il un moyen de lutte contre le terrorisme ou un 
barrage contre la paix ? 
 

 
Jean-Jacques Beineix, Les Chantiers de la gloire 
 
Attachée de presse : Caroline Gutmann 
 

Jean-Jacques Beineix est né en 1946. Après trois ans d’études de 
médecine, il devient l’assistant de Jean Becker, Claude Berri, René 
Clément, Jean-Louis Trintignant, Claude Zidi… Son premier long-
métrage, Diva (1980) est un immense succès public auquel on attribue 
quatre Césars. La lune dans le caniveau (1983) déchaîne à Cannes une 
polémique et est un échec commercial. Avec 37°2 le matin (1986), 
Beineix renoue avec le succès. Il réalise ensuite Roselyne et les lions 
(1989), IP5 (1993), le dernier film d’Yves Montand, Mortel Transfert 
(2001). Il est l’auteur d’une BD, L’Affaire du siècle (2004) dont les deux 
premiers tomes sont parus Au Diable Vauvert. 
 

« “ Pourquoi écrivez-vous vos mémoires, vous êtes si jeune ! 
”Pourquoi ne pas le faire quand on en a encore une ? Un Alzheimer, une 
canicule et hop… dommage. J’ai connu l’échec et la gloire, ça fait un 
drôle de chantier. Je peux vous parler des deux. Il vaut mieux écrire ses mémoires de son vivant. 
C’est plus sûr… Je me prépare à mourir. On balance sur des gens qui sont là, le temps passe quand 
on rédige soi-même, et on se retrouve à tirer sur des ambulances. On fignole un peu, et on arrive à 
cracher sur des tombes. J’ai écrit ce livre pour rendre plusieurs hommages, embrasser de jolis 
souvenirs, évoquer mon amour du cinéma, des femmes, et me payer quelques belles têtes de veaux. 
En l’espace d’un clap, je suis passé du Cinéma de Papa aux autoroutes de l’information. J’ai tenu à 
donner ma version. On en retiendra ce que l’on voudra. J’ai un pied dans la galaxie Gutenberg et un 
autre dans celle de l’oncle Pixel. Je voudrais laisser un manuel d’exercice de la mise en scène de 
cinématographe à tous les jeunes innocents qui passent le bac ciné… Ils ne pourront pas dire qu’on 
ne les a pas avertis. » 

J.-J. B. 
 



 13

Le livre de Jean-Jacques Beineix n’est pas seulement le récit d’une carrière. C’est un 
manifeste en faveur d’un certain cinéma, inventif, exigeant. Un cinéaste raconte la naissance de sa 
vocation et, sans rien en cacher, la véridique histoire de la préparation, du tournage et de la réception 
publique de chacun de ses films. Ici, pour Diva et pour La lune dans le caniveau jusqu’à la veillée 
d’armes mouvementée de 37°2 le matin, en attendant la suite, toutes les étapes de la genèse d’un 
projet de cinéma, jusqu’à son terme avec la sortie en salles, sont reprises dans ce qui ressemble 
chaque fois à une aventure, douloureuse, mouvementée. Nous sommes captivés par les personnages 
singuliers qui se succèdent, célèbres ou anonymes, producteurs, acteurs, techniciens. Ce sont les 
coulisses d’un art en pleine mutation qui sont explorées sans réserve. Tout cinéphile se devrait de lire 
cet ouvrage, tout futur cinéaste. Il se pourrait qu’il rappelle que le cinéma, c’est la vie et rien d’autre. 
 

 
Fabrizio Calvi et Marc J. Masurovsky, Le Festin du Reich 
Le pillage de la France occupée 1940-1945 
 
Attachée de presse : Caroline Babulle 
 
Fabrizio Calvi est l’auteur d’une dizaine de livres sur la mafia, les services secrets, il a réalisé divers 
documentaires télévisés dont une série sur le Crédit lyonnais et une autre sur Elf pour Arte. Il vient 
de faire paraître Pacte avec le Diable. Les États-Unis, la Shoah, les nazis (Albin Michel). 
Marc Masurovsky est l’ancien directeur de recherche sur les questions d’or monétaire pour la 
commission présidentielle américaine (Presidential Advisory Commission on Holocaust-Era Assets 
in the US 1999-2000). Il dirige une équipe de chercheurs pour la Claims Conference (organisation 
pour la restitution des biens juifs), basée au US Holocaust Memorial Museum à Washington. 
  
 Le Pillage de la France est la première histoire secrète de la collaboration économique entre 
Allemands et Français, construite autour de la plus clandestine des opérations américaines de 
l’Europe de l’après guerre : l’Opération Safehaven. Son but : empêcher les nazis de dissimuler le 
butin du pillage des territoires occupés. Longtemps non consultables, les archives de Safehaven 
viennent d’être déclassifiées. Elles renferment les secrets économiques de l’après-guerre et 
permettent de répondre à des questions étouffées depuis 1945: où est passé l’argent de la 
collaboration ? Pourquoi n’y a-t-il pas eu d’épuration économique ? Où est passé l’argent de la 
Shoah non restitué à ce jour?  
Safehaven eut entre autres missions de remonter les filières de blanchiment de l’or des nazis. Le 
mystère entourant le sort de plus de 580 millions de dollars d'or pillé par les puissances de l'Axe au 
cours de la Seconde Guerre mondiale, est pourtant loin d’être résolu. Si une partie de cet or qui 
dormait dans des banques en France occupée a bien été récupérée par l'armée américaine, elle n’a pas 
été rendu à ses propriétaires. Pourtant les Alliés ont récupéré les listes des Français spoliés.  

 Les archives de Safehaven permettent de comprendre comment ce trésor s’est envolé. La clef 
du mystère se trouve en France. De 1940 à 1944, la France a en effet servi de plaque tournante au 
blanchiment du butin nazi. Dans les semaines qui suivent la libération de Paris, Safehaven a été 
l’instrument de la politique secrète économique américaine dans l’Europe de l'après-guerre, offrant 
aux Américains une vision d’ensemble précise de la collaboration économique et du pillage de 
l’Europe par l’Allemagne nazie. Leur enquête terminée, les Américains ont demandé aux Français de 
démanteler les entreprises et sociétés dominées par les capitaux allemands et italiens. Cette demande 
ne sera pas satisfaite. Les lois votées par la nouvelle Assemblée nationale à partir de septembre 1944 
instituent un régime d'exception sur les affaires menées lors des "années noires". Ce livre apporte des 
révélations sur le rôle trouble de René Pleven, ministre des Finances du Gouvernement provisoire 
chargé des dossiers économiques et financiers de la collaboration franco-allemande. 
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Jean-Pierre Chevènement, La Faute de Monsieur Monnet. Europe, Nations, République. 
« L’idée républicaine » 

 
Attachée de presse : Caroline Gutmann 

 
Né à Belfort d’un couple d’instituteurs. Économiste, ancien élève 

de l’ENA. Membre du parti socialiste depuis 1964, animateur du 
CERES, membre des instances nationales du PS, chargé de 
l’élaboration du programme du parti en 1971 et en 1979-1980. Député 
de Belfort. Sous la présidence de François Mitterrand est 
successivement ministre d’État chargé de la recherche et de l’Industrie, 
ministre de l’Économie, ministre de la Défense. Crée en 1992 le 
Mouvement des Citoyens. Élu maire de Belfort (1983, 1997 et 2001). 
Ministre de l’Intérieur sous le gouvernement Jospin. Auteur d’une 
dizaine d’ouvrages, dont La République contre les bien-pensants (Plon, 
1999) et aux Éditions Fayard Défis républicains (2004) ainsi que Pour 
l’Europe votez non ! (2005).  
 

Jean Monnet écrivait d’Alger, en mai 1943, à Henri Hopkins, 
conseiller du Président Roosevelt : « Il faut le détruire », en parlant du 
général de Gaulle. La reconstitution des souverainetés nationales en 
Europe était la hantise de Jean Monnet. Dès cette époque, il pense l’organisation future de l’Europe 
contre l’idée de souveraineté. Prescience géniale de la nécessité de constituer l’Europe comme un 
grand marché régi par une autorité supranationale unique ou complot objectif contre le souveraineté 
populaire, qui est au principe de la République, au bénéfice d’un capitalisme euratlantique dominé 
par les Etats-Unis ? 

 
Plus de soixante ans après, le 29 mai 2005, le peuple français a rejeté le projet de « Constitution 

européenne ». La « méthode Monnet », celle des engrenages et des faits accomplis, peut-être utile 
pendant un temps, a trouvé ses limites. Dans la « mondialisation », la République entend à nouveau 
faire entendre sa voix, celle des peuples.  

 
C’est cette voie nouvelle, celle d’une autre Europe, que Jean-Pierre Chevènement propose 

d’explorer : comment articuler l’idée européenne et la souveraineté populaire, le progrès social et 
l’exigence démocratique ? Ne serait-il pas temps aussi de penser l’Europe dans sa grande dimension, 
jusqu’à la Russie, pour construire avec les peuples qui le voudront, l’acteur stratégique dont nous 
avons besoin au XXI

e siècle ?  Pour faire marcher ensemble l’Europe et la République, le moment est 
venu d’inventer, audacieusement.  
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Jean-François Colosimo, L’Apocalypse russe. 
Dieu au pays de Dostoïevski 

 
Attachée de presse : Caroline Gutmann 

 
Écrivain, théologien, professeur à l’Institut Saint-Serge de Paris, 

Jean-François Colosimo se rend régulièrement en Russie pour y 
enseigner. Il est récemment l’auteur, chez Fayard, de Dieu est Américain 
(Théologie et Politique I).   

 
Moscou, Saint Pétersbourg, Kiev au mitan du XIX

e siècle. La querelle 
entre occidentalistes et slavophiles fait rage. « En regard de l’Europe, 
mille ans d’histoire de la Russie ne sont jamais qu’une page blanche », 
écrit Herzen. « Sans l’orthodoxie, l’Occident se condamne à la mort  
 
 
 
spirituelle », réplique Kirievski. Cinquante ans plus tard, la terre des 
moines errants, des ermites, des fols en Christ, du peuple « théophore » 

et souffrant, voit naître le nihilisme et le terrorisme modernes. Encore deux décennies, et contre 
toutes les prédictions de Marx, elle subit de plein fouet le totalitarisme rouge. Dernier point du 
monde habité avant le pôle Nord, le monastère des Solovki, orgueil de l’empire tsariste, devient, dès 
1917, le premier camp d’extermination de l’Union soviétique. Aux traités des starets sur le martyre 
spirituel répondent les récits des zeks sur le Golgotha temporel.  

À quelle mémoire renvoie désormais le Goulag ? Pourquoi tant de haine,  aujourd’hui, à l’Ouest 
envers l’Est ? Le communisme n’a-t-il été qu’un accident ? La Russie est-elle condamnée au 
despotisme ? Soljenitsyne est-il un réactionnaire ? Y a-t-il une politique de Dostoïevski ? En quoi La 
Légende du Grand Inquisiteur reste-t-elle une prophétie ouverte ? Que voulaient vraiment les 
premiers Slavophiles ? Faut-il blâmer Byzance ou les Lumières, les Vieux Croyants ou Pierre le 
Grand ? Quid de l’idéologie théocratique, du panslavisme, des nationalismes grec, bulgare, serbe ? 
Et où est la Russie : en Europe ? en Asie ? ou bien… en Russie ?  

Retrouvant, à la jointure de la mystique et de l’histoire, la déchirure originelle entre l’Occident et 
l’Orient chrétiens, cet essai, deuxième volet d’une grande enquête théologique sur les mutations 
politiques de Dieu depuis 1789, s’attache à décrypter, comme en un miroir inversé, les voix des 
Démons.   
 
 
Chantal Desbordes, Une femme amiral  

 
Attachée de presse : Caroline Babulle 

 
« Je suis la première femme contre-amiral de l’histoire de la marine 

nationale. Ce livre retrace ma carrière.  
Je ne souhaite pas tant expliquer pourquoi j’ai choisi cette voie que 

comment je suis parvenue à ce grade. Il faut environ trente ans pour 
devenir amiral. Et ce qui est long pour un homme l’est sans doute plus 
encore pour une femme qui avance, en pionnière, dans ce milieu si 
particulier, combattant, maritime, et masculin à une écrasante majorité. 

Naturellement, ce parcours singulier m’a amenée à réfléchir sur la 
place des femmes. Sur la féminisation des armées, d’abord – dossier que 
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j’ai pu traiter, grâce à mon travail et à ma crédibilité, en étroite collaboration avec le pouvoir 
politique et le haut commandement –, et sur moi-même ensuite.  

La carrière militaire est infiniment plus variée qu’on se la représente habituellement. Imagine-t-
on qu’avant d’être nommée amiral, j’ai été tour à tour documentaliste, journaliste, producteur 
délégué de films, chef de cabinet, stratège, directeur de l’enseignement, commandant d’école, 
directeur adjoint des ressources humaines, tout cela au sein même de mon armée ? Pourtant, la vraie 
question, c’est de savoir d’où me vient l’endurance qui m’a fait franchir toutes ces étapes. Mon 
éducation, placée sous le signe du sens du service et du goût pour les responsabilités, m’y avait-elle 
préparée ? Les épreuves rencontrées en chemin m’ont-elles stimulée ? Quelles ressources 
psychologiques et morales permettent-elles à une femme de réussir comme un homme ? » 

 
 

Françoise Fabian, Le temps et rien d’autre 
 

Attachée de presse : Caroline Babulle 
 

« Père espagnol et mère polonaise : la flamme et le rêve. » Jean 
Tulard dans son Dictionnaire du cinéma (Bouquins – Laffont) trace en 
quelques mots un portrait très juste de Françoise Fabian. Elle se définit 
elle-même comme « inclassable », passant de Maud à Agrippine 
l’impératrice, servant Rohmer ou Racine, entre le cinéma, la télévision ou 
le théâtre, et c’est sans amertume ni regret qu’elle a consenti à se 
raconter. 

Elle est née Michelle Cortès en Algérie, à Tipaza, un ancien port 
romain. Une enfance heureuse, avec un père admiré et admirable, lettré, 
homme de gauche. Après une adolescence studieuse, elle va à Paris, 
prépare le Conservatoire, est reçue. Elle y est la camarade de Belmondo, 
Rochefort ou Rich. Elle mène un temps une vie de bohème.  

Débutante, elle croise sur les planches et les plateaux de cinéma 
Fernand Raynaud, Louis de Funès, Brigitte Bardot, Fernandel. Elle se lie 

aussi d’amitié avec Lazareff et rend des visites à Céline. Engagée par Gérard Philipe pour son unique 
long métrage, Till l’Espiègle, elle découvre ensuite la Yougoslavie communiste en y tournant un 
Michel Strogoff avec Curd Jurgens. En 1958, elle rencontre Jacques Becker et l’épouse. Elle 
fréquente Rossellini, le jeune Godard, Von Stroheim, le pianiste Samson François, Carlo Ponti et 
Sophia Loren. Elle participe à un Maigret aux côtés de Jean Gabin, puis travaille de moins en moins.  

Becker prépare son dernier film, Le trou. Il meurt peu après. Françoise Fabian continue sa 
carrière en Italie. Elle fait la connaissance de Marcel Bozzuffi, dit « Bozu », le second homme de sa 
vie. Elle alterne des rôles au théâtre et à la télévision, s’illustre dans Gigi avec Micheline Presle ou 
des pièces de boulevard. On la remarque dans des seconds rôles : Le Voleur de Louis Malle et Belle 
de jour de Bunuel.  

Pour les cinéphiles, elle marque deux rôles de façon inoubliable : celui de Maud avec Rohmer et 
celui d’Aurore dans Raphaël ou le débauché de Deville. Elle y a comme partenaire Maurice Ronet 
qui a débuté avec Becker dans Rendez-vous de juillet. Sur lui, comme pour beaucoup d’autres 
personnages qui ont traversé sa vie, Françoise Fabian pose un regard amical, souvent attendri. De 
film en film, de théâtre en théâtre, entourée de ses chers fantômes, elle reste fidèle à une ligne de vie 
qui est aussi une ligne de force. 
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Christophe Fernandez, Thierry Pons, Dominique Predali, Pr Jacques Soubeyrand, On tue les 
vieux  
 
Attachée de presse : Caroline Gutmann 

 
Christophe Fernandez est président de l’AFPAP (Association 

française de protection et d’assistance aux personnes âgées).  
Thierry Pons est coordinateur de l’AFPAP. 
Dominique Prédali est auteur, journaliste, traductrice et interprète de 

conférence en Grande-Bretagne. 
  Le professeur Jacques Soubeyrand est chef de service de médecine 

interne et gériatrie à l’Hôpital Sainte-Marguerite de Marseille. 
 
Deux ans d’enquête avec le soutien de l’AFPAP – seule association 

de lutte contre la maltraitance – aboutissent à ce terrible constat : on tue 
les vieux.  

 
 
 
Cette première véritable enquête étoffée par des centaines d’interviews de médecins et de 

professionnels de la santé, de familles, d’avocats, de directeurs de maisons de retraite et de directeurs 
de la DDASS révèle que tout est mis en œuvre pour accélérer leur fin. Les incohérences de 
l’hospitalisation en éliminent un bon nombre. La prise en charge défaillante aux urgences alimente 
les grabatisations. L’épreuve des urgences se solde souvent par un décès prématuré : « C'est facile 
d'envoyer les gens aux urgences, votre père ce n'est pas une urgence ! » dit un urgentiste débordé à la 
fille d’un vieux monsieur de 88 ans, laissé sans soins sur un brancard. Ce patient non urgent est mort 
le lendemain de ce diagnostic hâtif. Après les urgences, l’hécatombe continue avec les mauvaises 
orientations, comme Mathilde, envoyée en dermato alors qu’elle souffre d’un problème cardiaque. 
Sans parler des euthanasies « tellement courantes, dira un médecin, que pour s'en convaincre il suffit 
d'aller dans les hôpitaux ». 

Les vieux qui survivent à l’hôpital se retrouvent dans des maisons de retraite, médicalisées certes, 
mais totalement inadaptées à leur prise en charge. Abandonnés sans soins dans des établissements 
sous-dotés en personnel, la moitié des vieux sont dénutris, sous-médicalisés et partout 
surmédicamentés… 

La justice complaisante ne condamne que rarement ces « dysfonctionnements institutionnels ». 
La vie d’un vieux, au pire, ça vaut deux ans avec sursis. Dans la majorité des cas, les affaires sont 
classées sans suite par la justice « qui ne tient pas à instruire ce type de dossier », reconnaît un avocat 
spécialiste du secteur. L’État aux abonnés absents se désengage d’autant plus volontiers du problème 
qu’il veut privatiser le secteur. 

Reste à savoir à qui profite le crime ? Aux grands groupes qui, grâce aux financements de l’État, 
dégagent des superprofits dans un marché en pleine expansion. 
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Frédéric-Joël Guilledoux, Tous candidats ! 
 

Attachée de presse : Suzanne Jamet 
 
Frédéric-Joël Guilledoux, 40 ans, est journaliste d’investigation, 

spécialisé notamment dans l’extrême droite. Il a collaboré à Marseille 
l’hebdo, au Canard enchaîné, à Géo, à La Provence, à Radio France… 
Dernier ouvrage paru : Le Pen en Provence, aux Éditions Fayard en 
2004. 

 
Fin 2005, Roland Castro rassemble quelques journalistes dans son 

cabinet d'architectes, pour dévoiler sa candidature à la présidentielle 
2007. Il n'est pas le premier, encore moins le dernier: dans les semaines 
qui suivent, on voit s'agiter Antoine Waechter, Jean-Pierre Chevènement, 
Bruno Mégret, Christine Boutin, Nicolas Dupont-Aignan, les chasseurs 
du CNPT et même Dieudonné, qui annonce sur la scène du Zénith qu'il 
se lance... Philippe de Villiers, lui, tente un hold-up dans l’épicerie FN. 
Dans le même temps, la candidature fédératrice de Bové encaisse de 
sérieux revers, LO investit Arlette Laguiller et la LCR se met en piste 

pour faire de même. Face à cette agitation, que font les partis de gouvernement et les costauds du jeu 
politique? Ils tracent leur route, selon le bon vieux principe du chacun pour soi et des électeurs pour 
tous... Le PS tourne autour du pot des primaires sans oser mettre la main dans la confiture de peur 
que Ségolène R. dévore seule la tartine; chez les Verts et au PCF, on file droit sans savoir où aller; à 
l'UDF, Robien est marginalisé, l'aventure Bayrou continue; à l'UMP, comme d'habitude, c'est la 
guerre Villepin/Sarko/Chirac... Rossinot ouvre la porte à une candidature de l’ex-Parti radical 
valoisien ; Le Pen part à la recherche de ses 500 signatures... Chirac est totalement déconnecté. Fin 
décembre, les listes électorales flambent dans les cités, souvent des jeunes qui veulent "dire merde à 
Sarko" mais dont on peut penser que faute de culture politique, ils constitueront un vivier de choix 
pour les petits candidats. Les « petits » se sentent chaque jour pousser un peu plus des ailes, la 
fonction présidentielle est mise à mal, l'offre n'est pas à la hauteur des attentes des Français, les  
 
 
grands partis divisent à qui mieux mieux leurs forces... Si l'on met tout ça dans un shaker et que l'on 
agite, on peut dire que la machine à perdre est en marche. Après 2002, année Le Pen, 2007, année Le 
Pen/Bové, comme le distillent certains cadres de l'UMP? Ce qui est certain, c'est que les nains de la 
présidentielle y sont (et y seront) pour beaucoup. 

 
 

Xavier Harel, Afrique, pillage à huis clos (tp) 
Quand le pétrole africain finance le monde occidental 
 
Attachée de presse : Dominique Fusco 
 

Xavier Harel, 36 ans, est diplômé d’économie (Paris-I) et de 
relations internationales (Sciences Po Paris). Il est journaliste à La Tribune 
depuis une dizaine d’années et collabore également à la revue Politique 
internationale. Responsable de la couverture de l’Afrique subsaharienne et 
de l’ex-Union soviétique, il sillonne ces deux régions depuis plusieurs 
années, ce qui l’a amené à faire ce constat apparemment paradoxal : les 
pays riches en pétrole se portent souvent moins bien que les pays pauvres 
en hydrocarbures. 
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Le cœur en bandoulière, Jacques Chirac, Tony Blair et George W. Bush multiplient les gestes 

de solidarité à l’égard de l’Afrique. Les annulations de dettes, l’augmentation de l’aide au 
développement et la très chiraquienne taxe sur les billets d’avion destinée à financer la lutte contre le 
sida et la malaria seraient les manifestations de ce nouvel élan de générosité vers une Afrique restée 
à l’écart de la mondialisation. Mais il ne faut pas s’y tromper. L’obole des pays riches sert surtout de 
lubrifiant au pillage des ressources pétrolières du continent.  
L’Afrique est à l’aube d’un véritable boom pétrolier. Longtemps délaissée, elle est devenue le 
nouveau terrain de jeu des compagnies pétrolières, qui y découvrent chaque année davantage d’or 
noir. A 75 dollars le baril, les pays producteurs devraient engranger plus de 1 000 milliards de dollars 
durant la décennie à venir. Malheureusement, une part importante de cette manne finit sur des 
comptes en Suisse ou dans les îles Vierges britanniques.  

La mise à sac du Congo-Brazzaville par le régime de Denis Sassou Nguesso, avec la 
complicité de son « vieil ami » Jacques Chirac et des plus grands noms de la banque française, est 
l’illustration la plus caricaturale de ce festin à huis clos. Pour défendre les intérêts de Total au 
Congo, Jacques Chirac a fait ouvrir les portes de la Santé au milieu de la nuit afin de faire libérer le 
chef de la police congolaise, poursuivi pour crime contre l’humanité.  

Le Premier ministre britannique Tony Blair a fait de l’Afrique l’une des priorités de son 
troisième mandat. Mais son ministre des Affaires étrangères Jack Straw a oublié de prévenir la 
Guinée Equatoriale, riche en pétrole, que Mark Thatcher, le fils de la Dame de fer, préparait un coup 
d’Etat, finalement déjoué à la dernière minute. La demi-douzaine de paradis fiscaux rattachés à la 
couronne britannique recyclent activement l’argent de la corruption. 

Depuis les attentats du 11 septembre, Washington s’efforce plus que jamais de diversifier ses 
sources d’approvisionnement en pétrole. Les compagnies pétrolières américaines ont effectué en 
Afrique une percée très remarquée ces dernières années. Les Africains sont les grands perdants de ce 
jeu de faux-semblant. Les grandes puissances, si promptes à prôner la bonne gouvernance et la 
transparence, tolèrent la corruption la plus crasse dès qu’il s’agit de défendre les intérêts de leurs 
compagnies pétrolières. 

Petit tour d’horizon de ce suicide assisté du continent africain, Afrique, pillage à huis clos est 
un livre polémique, fruit d’une longue enquête. Il révèle les montages exotiques élaboré avec l’aide 
des plus grandes banques françaises pour siphonner les revenus du pétrole au profit d’une poignée 
d’initiés, et souligne, exemples à l’appui, le double discours des dirigeants du G8.  

 
 

Serge Latouche, Le Pari de la décroissance 
 

Attachée de presse : Dominique Fusco 
 

Serge Latouche, né en 1940, est diplômé en sciences politiques, 
philosophie et sciences économiques. Actuellement professeur émérite de 
l’université Paris-Sud (Orsay), il est spécialiste des rapports économiques 
et culturels Nord/Sud et de l’épistémologie des sciences sociales. Il a entre 
autre publié : L’Autre Afrique : entre don et marché (Albin Michel, 1998), 
La Planète uniforme (Climats, 2000), La Déraison économique. Du délire 
d’efficacité au principe de précaution (Albin Michel, 2001), Justice sans 
limites. Le défi de l’éthique dans une économie mondialisée (Fayard, 
2003), Survivre au développement (Mille et une nuits, 2004). 

 
Le terme « décroissance » sonne comme un défi ou une provocation, 

même si nous savons bien qu’une croissance infinie est incompatible avec 
une planète finie. Or si un changement radical est une nécessité absolue, 
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le choix volontaire d’une société de décroissance est un pari qui vaut la peine d’être tenté pour éviter 
un recul brutal et dramatique. Le mot d’ordre de décroissance a ainsi pour objet de marquer 
fortement l’abandon de l’objectif de la croissance pour la croissance, objectif dont les conséquences 
sont désastreuses pour l’environnement. En toute rigueur, il conviendrait de parler d’« a-
croissance », comme on parle d’a-théisme, plus que de dé-croissance. C’est d’ailleurs très 
précisément de l’abandon d’une foi ou d’une religion qu’il s’agit : celle de la croissance, du progrès 
et du développement. 

La décroissance est une proposition nécessaire pour rouvrir l’espace de l’inventivité et de la 
créativité de l’imaginaire bloqué par le totalitarisme économiciste, développementiste et 
progressiste. Mais comme il n’y a rien de pire qu’une société de croissance sans croissance, la 
décroissance n’est envisageable que dans une « société de décroissance », c’est-à-dire dans le cadre 
d’un système reposant sur une autre logique.  

En effet une fois la nécessité de la décroissance admise, reste le plus difficile : comment 
construire une société soutenable y compris au Sud ? Il faut en expliciter les diverses étapes : 
changer de valeurs et de concepts, changer de structures, voire de système, relocaliser l’économie et 
la vie, revoir nos modes d’usage des produits, répondre au défi spécifique des pays du Sud. Enfin, il 
faut assurer la transition de notre société de croissance à la société de décroissance par les mesures 
appropriées. 

Dire que la décroissance sera au centre du débat électoral de 2007 serait certainement 
présomptueux, mais elle est déjà un enjeu politique et il est sûr qu’elle n’en sera pas absente.  

 
 

Célhia de Lavarène, Une femme défie les marchands du sexe (tp) 
 

Attachée de presse : Caroline Gutmann 
 
Célhia de Lavarène est considérée comme la spécialiste incontestable de la lutte contre le trafic 

des êtres humains. Sous l’égide de l’ONU, elle a accompli deux missions de démantèlement des 
filières de prostitution : en Bosnie d’abord, puis au Liberia. Elle a également participé en tant 
qu’orateur à de multiples conférences internationales sur le sujet, et été invitée à intervenir au 
Département d’État, à Washington, ainsi qu’au Pentagone. Depuis son retour du Liberia, elle a fondé 
une ONG : STOP, pour Stop Trafficking Of People. L’ONG projette d’ouvrir 10 à 15 bureaux d’ici 3 
ans. Tous ses membres sont des policiers qui ont secondé Célhia de Lavarène en Bosnie. 

 
« A Monrovia, passer la nuit avec une gamine de quinze ans ne coûte que quelques dollars. 

Guerre civile, pauvreté endémique et corruption généralisée ont favorisé le plus odieux des trafics :  
 
 
celui des êtres humains. Les victimes viennent du Maghreb ou des pays de l’est, attirées par 

des promesses d’emploi dans des restaurants, des hôtels ou des bars qui n’existent même pas. A 
l’arrivée, elles se retrouvent dans des bordels, prisonnières. 

J’avais déjà lutté contre la prostitution forcée en Bosnie. Le chef de la mission de l’ONU au 
Liberia m’a sollicitée. « Parce que tu es une femme et que tu as des couilles », a-t-il précisé. 

Il m’a nommée à la tête d’une équipe de policiers internationaux. Dès mon arrivée, j’ai 
recommencé le fastidieux travail d’enquête que je ne connaissais que trop bien : repérages, rondes de 
nuit, interrogatoires. Des Balkans à l’Afrique subsaharienne, les crapules sont toutes pareilles, et 
leurs proies sont dans la même détresse. Pourtant, le Liberia, c’était pire que tout ce que j’avais vu 
jusqu’alors. Les pourvoyeurs de « chair fraîche », au mieux avec le pouvoir en place, me narguaient. 
Leurs clients ? Des diplomates, des casques bleus, des membres d’organisations humanitaires. Sûrs 
de leur impunité, ils me narguaient plus encore. 
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Ce que j’ai vécu à Monrovia, je ne peux pas le passer sous silence. Je ne me prends pas pour 
une justicière. J’ai fait du mieux que j’ai pu le travail qui m’avait été confié. Je veux seulement que 
le monde sache de quoi sont capables les hommes dans un petit coin d’Afrique abandonné des dieux, 
dans un pays sans lois. Soldats de la paix ou mafieux, médecins philanthropes ou businessmen 
véreux, rares sont ceux que j’ai vus résister à la tentation. » 

Célhia de Lavarène 
 
 

Vincent Nouzille et Hélène Constanty, Députés sous  influence (tp) 
 

Attachée de presse : Dominique Fusco 
 
Hélène Constanty, 47 ans, est journaliste indépendante. Elle a 

travaillé dans la presse économique (L’Expansion, Le Nouvel 
Economiste) et collabore depuis plusieurs années à L’Express et Geo 
pour des enquêtes et des grands reportages. Elle a écrit plusieurs livres 
dont Internet, les nouveaux maîtres de la planète (Seuil, 2000), Le Lobby 
de la gâchette (Seuil, 2002), Ma France à moi (Seuil, 2003) et Warren 
Buffet (Éditions d’Organisation, 2005). 

Vincent Nouzille, 45 ans, est journaliste indépendant, après avoir été 
grand reporter à L’Express, à L’Expansion et au Nouvel Économiste. 
Spécialiste des dossiers économiques et des enquêtes historiques, il a 
notamment publié L’Antidrogue (Seuil, 1998), coécrit avec Bernard de la 
Villardière, et La Traque fiscale (Albin Michel, 2000). Il est également 
l’auteur, avec Jacques Follorou, des Parrains corses, paru chez Fayard 
en 2004, ainsi que des Empoisonneurs (Fayard, 2005). 

 
Pour qui roulent vraiment vos élus ? 
Pour la première fois, un livre dévoile les coulisses de l’Assemblée nationale et l’influence 

grandissante des lobbies sur les élus, preuves à l’appui. À quelques mois d’échéances électorales 
importantes, il met au jour des pratiques opaques et controversées, décrypte les jeux de pouvoirs 
occultes et soulève des questions sur le fonctionnement de notre démocratie. 

Députés sous influence est une enquête minutieuse sur les activités officielles et officieuses des 
députés qui tente de répondre à cette question sensible. Le livre fourmille d’histoires, d’anecdotes, de 
témoignages (notamment ceux d’une centaine de députés) et de documents inédits. 

Il révèle tout d’abord le poids croissant des intérêts privés, des corporatismes, des groupes de 
pression au Palais-Bourbon par de nombreuses et souvent nouvelles méthodes de lobbying. Les 
auteurs donnent des noms et des faits précis. 

Il évalue également l’activité des députés selon leur caractère plus ou moins actif et plus ou 
moins perméable aux pressions depuis le début de la législature en 2002 et les classe par grandes 
familles : les incontournables, les experts, les ambitieux, les laboureurs, les porte-parole. 

 
Le livre enfin propose une mise en perspective en évoquant les expériences étrangères en matière 

de lobbying et s’interroge sur le fonctionnement de la démocratie. 
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 ESSAIS 
 
 
 
Jean-François Bayart, L’État en Afrique, nouvelle édition augmentée 
 
Attachée de presse : Marion Corcin 

 
Directeur de recherche au CNRS, ancien directeur du Centre 

d’études et de recherches internationales, professeur à Sciences-Po, 
Jean-François Bayart est un spécialiste de politique comparée. Ses 
travaux ont grandement contribué au renouvellement de la sociologie 
historique de l’État. Il est l’auteur de plusieurs essais sur les sociétés 
politiques d’Afrique et du Moyen-Orient. Chez Fayard, outre 
L’Illusion identitaire (Fayard, 1996), il a publié récemment Le 
Gouvernement du monde. Une critique de la politique de la 
mondialisation (2004).  

 
L’opinion occidentale reste gorgée de stéréotypes sur le pouvoir et 

l’Etat en Afrique, en particulier quant au rôle privilégié que la corruption et le 
tribalisme sont censés jouer au sud du Sahara. Certes, les Africains parlent eux-
mêmes à ce propos de « politique du ventre ». Mais l’expression renvoie, aussi 
bien qu’aux nécessités de la survie et de l’accumulation, à des représentations 
culturelles complexes, notamment celles du monde de l’ « invisible », de la 

sorcellerie. En d’autres termes, la « politique du ventre » témoigne d’une trajectoire africaine du pouvoir qu’il 
faut comprendre à la lumière de la longue durée.  
 L’analyse des groupes sociaux qui se disputent l’Etat post-colonial et des différents scénarios qui ont 
prévalu depuis la proclamation des indépendances permet d’avancer des hypothèses neuves sur la formation 
d’une classe dominante, sur la dépendance des sociétés africaines vis-à-vis de leur environnement 
international, sur la place déterminante en leur sein des stratégies individuelles et des modes populaires 
d’action politique, sur l’importance des réseaux d’influence et des terroirs historiques dans le déroulement des 
conflits, sur la récurrence des conduites – souvent religieuses – de dissidence sociale, sur l’émergence de 
cultures politiques originales.  

 En définitive, cet essai, devenu un classique en sociologie de l’Etat, propose une lecture à la fois 
provocante et nuancée de ce qu’il est convenu de nommer le « développement ». Il ouvre aussi la voie à 
une réflexion plus générale sur l’invention du politique dans les sociétés d’Afrique et d’Asie.  

L’édition originale a été enrichie d’une longue préface inédite, mettant en perspective les 
grandes tendances des années 1990 (démocratisation en trompe-l’œil, extension de la guerre 
comme mode de production du politique). 
 
 
Pierre Legendre, Nomenclator. Sur la question dogmatique en Occident, tome II 

 
Attachée de presse : Marion Corcin 

 
Agrégé de droit romain et d’histoire du droit, professeur émérite à 

Paris-I et directeur d’études honoraire à l’Ecole pratique des hautes études 
(section des sciences religieuses), Pierre Legendre est aussi spécialiste de 
la théorie psychanalytique. Il a par ailleurs travaillé comme spécialiste de 
la gestion en entreprise et a conduit pour l’Unesco des missions sur 
l’éducation, notamment en Afrique. En croisant ces différents apports, il 
s’est consacré à l’étude des grandes institutions humaines (mythes, 
religions, lois, systèmes politiques, modes de communication, éducation, 
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organisation des loisirs) comme autant de mises en scène par lesquelles l’humanité affronte l’énigme 
de la naissance et de la mort, et domestique ses pulsions.  

L’originalité de sa réflexion et l’ampleur de son œuvre l'ont imposé comme l'un des plus grands 
penseurs de notre époque. La plupart de ses titres sont publiés chez Fayard, notamment la fameuse 
série des Leçons. Il a également réalisé deux films très remarqués et un troisième sera diffusé dans le 
courant du premier semestre 2006 sur Arte : La fabrique de l’homme occidental (1996) et L’ENA, 
miroir d’une nation (2000), dont les textes sont édités aux Mille et Une Nuits.  

 
Faisant suite à un autre recueil de texte (Sur la question dogmatique en Occident. Aspects 

théoriques, Fayard, 1999), ce livre engage plusieurs disciplines, fédérées ici par l'expression « la 
Question dogmatique ».  Sous cette formule, Pierre Legendre entend l'ensemble des évidences 
construites par toute civilisation, évidences qui ressemblent à la réalisation d'un film par un 
assemblage de séquences. C'est pourquoi Legendre recourt souvent au terme « montages ». 

Ces études (articles ou entretiens déjà parus, et des textes inédits) font logiquement une place très 
importante à l'esthétique, c'est-à-dire aux mises en scène par lesquelles une société vit et s'exprime. 
  Le livre passe en revue des questions politiques, juridiques, institutionnelles (au sens le plus 
large de ces termes) relatives à l'histoire de l'Occident, la science politique, au droit, à la 
psychanalyse et aux arts (notamment le cinéma). 
 
 
Laure Murat, La loi du genre. Une histoire culturelle du ‘troisième sexe’ 

 
Attachée de presse : Caroline Gutmann 

 
Laure Murat est historienne de la littérature et des pratiques 

culturelles. Elle est l’auteure de plusieurs livres, dont La Maison du 
docteur Blanche (Lattès, 2001, Goncourt de la biographie) et Passage 
de l’Odéon (Fayard, 2003). Elle vient d’être nommée professeure au 
département d’études françaises et francophones de l’Université de 
California – Los Angeles (UCLA). 

 
Homme ou femme. Existe-t-il seulement un espace viable entre 

ou hors ces deux catégories ? Une invention théorique et poétique a 
tenté de fournir, au cours de l’histoire, une réponse à cette question : le 
‘troisième sexe’, celui qui défierait la loi du genre. L’expression 
désigne, à partir du XIXe siècle, les figures considérées comme 
‘déplacées’ par rapport aux canons de la virilité et de la féminité :  les 
« tantinettes» traquées par la police dans le Paris de Balzac, les saphistes 
de roman et les invertis étudiés par la psychiatrie, les « fastueux 

travestis » des bals populaires, les féministes tendance garçonnes et les premiers transsexuels des 
années 1930.  

Derrière toutes ces figures dissidentes, l’idée d’un ‘troisième sexe’ provoque, dérange et 
renvoie la société à cette énigme inépuisable : que signifie vraiment être une ‘femme’ ou un 
‘homme’ ?  

Exploitant des archives inédites de la police, des textes méconnus de la sexologie ou de la 
littérature, Laure Murat a élaboré ici une analyse inattendue et passionnante, éclairant d’un jour 
nouveau l’archéologie des discours sur les questions de genre, que notre époque ne cesse 
d’interroger. 
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 HISTOIRE 
 
 
 
Jean-Claude Hocquet, Venise et la mer, XIIe-XVIIIe siècle   

 
Attachée de presse : Marion Corcin 

 
Jean-Claude Hocquet, professeur d’histoire médiévale à l’université 

de Lille-III, est spécialiste d’histoire maritime. Il est le commissaire de 
la grande exposition sur Venise et l’Orient (1300-1700) qui s’ouvrira 
en octobre à l’Institut du monde arabe (Paris), exposition qui sera 
transférée au Metropolitan Museum de New York en 2007. 

 
Jusqu’à ce que Bonaparte mette fin à l’indépendance de la 

Sérénissime, Venise est demeurée la seule véritable grande puissance 
de la Méditerranée. Elle surpassa en durée aussi bien les cités de 
l’antique Phénicie, Athènes ou encore Carthage, que d’autres cités 
patriciennes contemporaines, comme Gênes ou Lübeck. Elle tint tête, 
avec des fortunes diverses, aux empires et aux royaumes qui lui 
contestèrent puis se disputèrent la suprématie navale en Méditerranée. 

Les établissements qu’elle fonda dans tout l’Orient, y compris en 
mer Noire, furent des places commerciales très importantes ainsi que 
des foyers de diffusion de la civilisation européenne. 

 
 

François Lafon, Guy Mollet 
 

Attachée de presse : Marion Corcin 
 
François Lafon, agrégé d’histoire, est directeur d’études à l’École 

des hautes études en sciences sociales. 
 
Si Guy Mollet (1905-1975) n’est de nos jours pas oublié, il apparaît 

toujours comme la figure-repoussoir symbolisant toutes les trahisons et 
les reniements de la gauche, et controversé à gauche même – au point 
même que l’on a cru bon à son sujet d’évoquer « le cadavre puant du 
socialisme français ». Sans revenir sur sa politique algérienne, Guy 
Mollet homme de parti ne participa-t-il pas en 1958 à la fabrication d’un 
danger des colonels pour justifier, tout en gardant les apparences de la 
démocratie, la prise de pouvoir par un général ? 

Ainsi, la cause est entendue : Mollet ne compte pas parmi les figures 
tutélaires que la gauche socialiste revendique aujourd’hui – Jaurès, 
Blum, Mendès France, Mitterrand –, même si ces trois derniers 
l’accompagnèrent ou l’affrontèrent, au nom de conceptions différentes 
du socialisme, de la République, de la place et du rôle des hommes dans 
l’histoire et dans des débats dont l’écho résonne toujours aujourd’hui sur nombre de sujets brûlants. 

L’itinéraire de Guy Mollet incite à utiliser à nouveau la double confrontation entre mémoire et 
histoire, vérité et légendes, en particulier à l’occasion du 50e anniversaire du « front républicain » 
(1956) et de la crise de Suez (automne 1956) dans laquelle il joua un rôle fondamental.  
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Emmanuel de Waresquiel, « Un groupe d’hommes considérables ». La Chambre des Pairs sous 
la Restauration 

 
Attachée de presse : Dominique Fusco 

 
Eminent spécialiste de la Restauration, Emmanuel de Waresquiel a 

publié, entre autres ouvrages, une exceptionnelle biographie de 
Talleyrand (2003), couronnée par de nombreux prix et en cours de 
traduction dans plusieurs pays européens. 

 
Méfiance et mépris. C’est toute l’histoire des chambres hautes en 

France, qu’elles s’appellent Chambre des pairs ou Sénat. On se 
souvient du mot de Victor Hugo, à l’époque de l’Assemblée 
constituante de 1848 : « Défense de déposer un Sénat le long de la 
constitution ! » Depuis la Révolution, le principe social et politique 
d’une deuxième chambre qui ne relèverait pas de l’élection directe au 
suffrage censitaire ou universel – et donc n’émanerait pas de la nation –
, et dont la « carte d’identité » sociale de ses membres ne serait pas 
identique à celle des députés, n’a jamais fait l’unanimité. Les critiques 

récentes qui prennent aujourd’hui, encore notre actuel Sénat pour cible, en sont la preuve et l’ultime 
avatar. De la Chambre des pairs de la Restauration au Sénat du Second Empire et à celui des débuts 
de la Troisième République, la polémique porte à la fois sur les formes et sur les principes : la devise 
de 1792 , Liberté, Égalité, Fraternité, semble être à elle seule un reproche vivant à l’existence 
quelconque d’une deuxième chambre dans ce pays. 

Cette rumeur devenue légende noire, n’a encouragé ni les vocations ni les historiens, en 
particulier ceux – assez peu nombreux – de la Chambre des pairs héréditaire de la Restauration, la 
plus « aristocratique » de toutes les chambres hautes françaises. 

Ce livre est mixte, comme son sujet : il participe à la fois à l’histoire des institutions, de l’histoire 
des idées et des pratiques politiques – organisation des débats, nature, évolution et spécificité des 
« partis » au sein de la Chambre haute – mais aussi de l’histoire sociale – celle de l’élite des élites, 
du projet politique à l’utopie sociale. 

 

François Bluche, Le Grand règne  
Louis XIV – La vie quotidienne au temps de Louis XIV – Louis XIV vous parle 

« Les Indispensables de l’histoire » 
  
Attachée de presse : Marion Corcin  
 
François Bluche, historien réputé et professeur émérite à 

l'université de Paris, est sans doute le meilleur spécialiste du XVIIe 
siècle. Fayard a publié en 1990, sous sa direction, un Dictionnaire du 
Grand Siècle, déjà classique.  

Auteur à succès de Louis XIV (100 000 exemplaires vendus en 
librairie à ce jour) et d’autres ouvrages sur les XVII

e et XVIII
e siècles, 

directeur du Dictionnaire du Grand Siècle (réédité il y a peu dans la 
collection des « Indispensables de l’histoire »), François Bluche est 
l’un des meilleurs historiens de l’Ancien Régime. 

 
Le volume contiendra :  

 
- Louis XIV, biographie (Fayard) 
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- La Vie des Français sous le règne de Louis XIV (Hachette Littératures) 
- Louis XIV vous parle (Stock) 
- Un article sur le mécénat de Louis XIV   

 
 
Mona Ozouf, Récits d’une patrie littéraire 
Les aveux du roman-Les mots des femmes-La muse démocratique-Articles 

« Les Indispensables de l’histoire » 
  
Attachée de presse : Marion Corcin 

 
Grande historienne, philosophe, littéraire, Mona Ozouf s’est, entre 

autres choses, intéressée aux indications – implicites – que les écrivains 
nous donnent sur l’état des esprits au XIX

e siècle. 
 
Le volume contiendra :  

- Les Mots des femmes (Fayard, 1988) 
- Les Aveux du roman (Fayard, 2002) 
- La Muse démocratique (portant tout 

particulièrement sur Henry James) 
- Cinq ou six études inédites sur des écrivains (en 

particulier Victor Hugo) 
 
 
 
 

 
« Leçons inaugurales du Collège de France » 

 
Attachée de presse : Marion Corcin 

 
Stanislas Dehaene, Psychologie cognitive expérimentale 
Jon Elster, Rationalité et sciences sociales 
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 SCIENCES 
 
 
 

Jean-Pierre Luminet, Le Destin de l’univers 
Trous noirs et énergie sombre 

 
Attachée de presse : Marion Corcin 

 
Directeur de recherche au CNRS, astrophysicien à l’Observatoire 

de Paris-Meudon et spécialiste de réputation mondiale pour ses 
travaux sur la cosmologie et la gravitation relativiste, Jean-Pierre 
Luminet a publié une quinzaine de livres, parmi lesquels une première 
étude sur Les Trous noirs (parue chez Belfond en 1987 et rééditée au 
Seuil, en Points-Sciences, en 1992), mais aussi L’Univers chiffonné 
chez Fayard (2001), et plus de deux cents articles dans des revues 
spécialisées, périodiques, dictionnaires et encyclopédies. Il est co-
auteur de plusieurs films et documentaires pour la télévision. Il a 
récemment publié Le Secret de Copernic (Lattès, 2006), salué par la 
critique et traduit en plusieurs langues, et est l’auteur de plusieurs 
recueils de poésie.  

 
Depuis les planètes jusqu'au cosmos dans son ensemble, en 

passant par les étoiles et les galaxies, la gravitation gouverne, on le sait, l’organisation de l’univers, 
dictant ses mouvements, son évolution, son destin. Comprendre sa nature, pour cette raison même, 
est une question fondamentale qui, de tout temps, a nourri la réflexion théorique des plus grands 
savants.  

Le très réputé astrophysicien français Jean-Pierre Luminet revient sur l’histoire de ces 
découvertes afin de mieux  se faire comprendre lorsqu’il entreprend d’éclairer à notre intention les 
nouveautés célestes que l’on a récemment  observées, et qui sont liées à l’existence des trous noirs. 
Le bestiaire de l’astrophysique regorge de créatures étranges plongées sous l’emprise d’une gravité 
omnipotente : blafardes naines blanches, étoiles à neutrons hyperdenses, supernovae apocalyptiques, 
hypernovae ou sursauts gamma. Mais les plus mystérieuses et les plus excitantes d’entre elles sont 
sans conteste les trous noirs eux-mêmes, d’une compacité extrême, invisibles, et pourtant accidents 
ordinaires de l’espace-temps.  

A la recherche du destin de l’Univers, Jean-Pierre Luminet nous invite à voyager au cœur de 
l’invisible, dont il s’est fait le spécialiste en France, et dévoile pour nous, ce faisant, les propriétés 
extravagantes des trous noirs : maelströms emportant dans leur ronde matière, espace et temps, 
machines à produire de l’énergie, ordinateurs suprêmes, portes de passage vers d’autres univers.  
 
 
Trinh Xuan Thuan, Les voies de la lumière 
« Le Temps des sciences » 
 
Attachée de presse : Marion Corcin 
 

 Trinh Xuan Thuan est originaire de Hanoi, au Vietnam. 
Professeur d’astronomie à l’université de Virginie, il est notamment 
l’auteur de La Mélodie secrète et Le Chaos et l’harmonie qui ont 
rencontré la faveur d’un large public.  
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 Des temps les plus reculés jusqu’à nos jours, la lumière a toujours fasciné l’esprit des 
hommes, qu’ils soient religieux, artistes, philosophes ou scientifiques. Elle nous permet non 
seulement de contempler le monde, mais aussi d’interagir avec lui. 
En science, la lumière joue un rôle primordial. Elle attire l’attention de l’opticien qui construit des 
télescopes et autres lunettes astronomiques pour capter des images agrandies et trop peu lumineuses 
pour nos yeux. Pour l’astronome, la lumière constitue le moyen privilégié de communication de 
l’humain avec le reste de l’univers. La lumière des étoiles et des galaxies contient le message 
cosmique qu’il lui faudra décoder pour comprendre le passé, le présent et le futur de l’univers. Le 
physicien a découvert que la lumière a deux visages : elle apparaît comme une onde ou une particule 
selon l’instrument de mesure utilisé. Le biologiste, lui, essaie de comprendre comment l’évolution 
darwinienne, aiguillonnée par la sélection naturelle, a pu construire cet instrument si perfectionné 
qu’est l’œil humain. Le neurophysiologiste tente de comprendre comment les informations visuelles 
transmises par l’œil au cerveau permettent à celui-ci de construire une représentation du monde. 
Ce livre se propose de retracer l’histoire épique des efforts que les hommes ont fournis pour pénétrer 
au cœur du royaume de la lumière et percer ses secrets. Il explore non seulement la dimension 
scientifique de la lumière, mais aussi ses dimensions artistiques, esthétiques et spirituelles. 
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 BEAUX-LIVRES 
 
 
 

Claire Nouvian, Abysses 
 

Attachées de presse : Caroline Gutmann/ Marion Corcin 
 

Journaliste, productrice et réalisatrice, Claire Nouvian 
parcourt le monde depuis dix ans pour tourner des séries 
animalières comme Les Chroniques de la jungle perdue (France 3, 
2000) ou Les Nuits sauvages (France 2, 2002). Sa passion pour la 
faune sous-marine et la plongée l'a conduite à se spécialiser dans 
ce domaine. Elle a participé à l'écriture et au tournage du film 
Microcéan d'Allain Bougrain-Dubourg, a écrit Océanautes, un 
documentaire sur la conquête des profondeurs (Arte, 2005) et 
réalisé un documentaire scientifique, Expédition dans les abysses, 
sur le recyclage des carcasses de baleines dans les grands fonds 
(Arte, 2004). Les films que Claire Nouvian a écrits et/ou réalisés 
ont remporté de nombreux prix : Une nuit sous la mer, Palme de 
bronze au festival du film sous-marin d'Antibes en 2003 et Ancre 
d'argent 

au festival du film maritime de Toulon, 2003 ; Expédition dans les abysses, prix du meilleur 
documentaire d'aventure au Festival mondial du film Amazonas au Brésil à Manaus, en 2005 ; 
Océanautes, premier prix du festival Pariscience, 2005. 
En octobre 2005, Claire Nouvian est la correspondante de la mission océanographique de l'institut 
Harbor Branch dans le golfe du Maine. Elle plonge à cette occasion à bord du submersible Johnson 
Sea Link-I à 1 000 mètres de profondeur. 

 
Impressionnée par les images qu'elle a découvertes aux Etats-Unis, Claire Nouvian a voulu 

faire partager les secrets qui reposaient derrière les murs bien gardés des instituts de recherche 
océanographique. Elle a sollicité la coopération des plus grands chercheurs internationaux et a 
rassemblé, en trois ans de travail, tous les clichés récents pris par les rares submersibles et robots 
capables de plonger jusqu'à 6 000 mètres de profondeur. De cette collection exclusive, unique au 
monde à ce jour, elle a conservé les images les plus spectaculaires : vampire des abysses, poulpes à 
oreilles, monstres des profondeurs, fossiles vivants et fragiles créatures  bioluminescentes. Autant de 
photos inédites qui repoussent les frontières de notre savoir et laissent sans voix devant la diversité 
de la vie sur terre. 
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 MUSIQUE 
 
 
 
Gilles Cantagrel, Dietrich Buxtehude 
 
Attachée de presse : Dominique Fusco 

 
Auteur de multiples ouvrages sur la musique, Gilles Cantagrel a 

notamment publié Le moulin et la rivière, air et variations sur Bach et 
Bach en son temps. Il a d’autre part dirigé le Guide de la musique d’orgue 
et co-dirigé le Guide de la mélodie et du lied. 

Longtemps, Buxtehude est demeuré un inconnu. Très célèbre en 
son temps, au point que le jeune Jean-Sébastien Bach a fait à pied le 
voyage pour aller l’entendre à Lubeck et travailler avec lui, il a souffert de 
n’avoir pas été édité de son vivant. Et comme pour tant d’autres musiciens 
de l’époque baroque, l’évolution des goûts l’a fait oublier. Le regain de 
faveur considérable dont jouit aujourd’hui la musique des XVIIe et XVIIIe 
siècles remet en pleine lumière cette haute figure, celle de l’un des plus 
grands artistes de son temps, avec Purcell, Charpentier ou Corelli. Les 
organistes jouent ses œuvres, mais on commence seulement à découvrir sa 
musique vocale, si riche et si diverse – près de 120 cantates ! Si l’année 

2007 voit la commémoration du tricentenaire de sa mort, le seul grand livre en langue française 
remontait à 1913. Le moment était donc venu de pouvoir disposer d’une nouvelle étude de fond sur 
ce grand créateur. Pour éclairer le musicien et son époque, Gilles Cantagrel s’est appuyé sur de 
nombreux textes jusqu’alors inédits en français. 
 

 
Olivier Cullin, L’image musique 

 
Attachée de presse : Dominique Fusco 

 
Professeur de musicologie à l’Université de Poitiers, Olivier Cullin 

est l’auteur de la Brève Histoire de la musique du Moyen Age, de 
Laborintus et d’un importante collaboration au Guide de la musique du 
Moyen Age. 

 
Dans la culture occidentale, la musique tient un rôle propre qui la 

distingue de toutes les autres cultures : elle est écrite. Pour l’interpréter, 
il faut d’abord la lire. Le compositeur pense, couche par écrit, puis le 
musicien lit le code et le restitue en sons. Ce qui constitue là une 
évidence ne va pourtant pas de soi. Cette relation particulièrement 
subtile et complexe entre la vue et l’ouïe n’a rien d’inné et l’Occident se 
sera, à vrai dire, acharné à rendre difficile ce qui n’était au départ qu’un 
geste, une impulsion avant tout physique et sacrée.  

Là, comme dans d’autres domaines, le Moyen Âge se distingue. À 
travers des graphies diverses d’une région à l’autre, il élabore un mode 
d’inscription graphique du son, à travers une lente histoire se déroulant entre les premières indications 
musicales (VIIe s.) et les systèmes sophistiqués de l’Ars Nova (XIVe s.).Ces graphies musicales ne 
sont pourtant pas des notations au sens où nous les pratiquons aujourd’hui. Le paradoxe réside dans ce 
constat : un code de lecture musicale est progressivement échafaudé, mais il ne sert pas à faire la 
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musique. Ce constat reste valable tant qu’une certaine économie du manuscrit perdure, que l’on soit 
au Xe s. ou au XIVe. Le manuscrit médiéval a cela de particulier : il est postérieur au répertoire qu’il 
contient.  

“ Noter ” la musique, c’est lui donner une image, une représentation dont la portée dépasse 
largement le contenu. Pourquoi, si le répertoire musical liturgique est partout le même (ou à peu de 
choses près), les graphies musicales diffèrent-elles d’une région à l’autre, s’exprimant avec des 
caractéristiques très marquées qui les cantonnent dans une aire géographique plus ou moins 
restreinte ? Qu’est-ce qui a mû les hommes à imaginer des systèmes aussi variés de représentation 
sans chercher pendant plusieurs siècles à les unifier ? Pourquoi coucher par écrit ce que tout chantre 
digne de ce nom savait et connaissait par le secours d’une pratique exercée ? C’est que sans doute les 
deux domaines n’allaient pas de soi. Faire la musique relève encore du geste musical ; écrire la 
musique, c’est le manifeste d’une préoccupation autre : l’objet d’une médiation et d’une méditation. 

 
 

Jacques Eigeldinger, Chopin vu par ses élèves 
 
Attachée de presse : Dominique Fusco 

 
Spécialiste mondialement reconnu de Chopin, Jean-Jacques 

Eigeldinger est l’auteur de L’Univers musical de Chopin (Fayard). 
 

Le legs de Chopin, son œuvre pour piano, est admiré et célébré 
dans le monde entier par nombre de pianistes. La tradition d’interprétation 
de ce corpus a connu bien des vicissitudes, et les recherches de Jean-
Jacques Eigeldinger ont pour objectif, en s’attachant aux sources les plus 
fiables, de déterminer comment Chopin souhaitait être joué, comment il 
jouait lui-même. 

Ayant très peu joué en public, Chopin a considéré l’enseignement 
moins comme une servitude liée aux ressources qu’il lui procurait que 
comme une part essentielle de son art. Sa vocation de pédagogue s’inscrit 
dans le prolongement de sa création, de sa manière d’envisager la 
composition et de son esthétique musicale. Les meilleurs élèves ont 

insisté sur le côté initiatique de son enseignement.  
Les témoignages recueillis, les souvenirs rédigés de ceux qui ont eu le privilège de recevoir 

son enseignement constituent une source multiple, que l’auteur examine avec minutie et dont il tire 
des conclusions éclairantes. Il se fonde également sur les partitions qu’ont possédées les élèves, les 
annotations que le maître y a portées… 

Ce recueil de documents commentés, fruit de recherches menées pendant plusieurs décennies, 
se veut un guide pour une meilleure compréhension de l’héritage que le prince des pianistes a laissé 
au monde. Cet ouvrage, qui a connu de précédentes éditions (La Baconnière), paraît ici dans une 
nouvelle version, mise à jour et enrichie des plus récentes découvertes de l’auteur et comporte de 
documents iconographiques. 
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MILLE ET UNE NUITS  
 

 

 
 

 
 Littérature  

 
Frédéric H. Fajardie, Feu sur le quartier général ! 
Nicoletta Salomon, Venise engloutie 
 
 

 Essais 
 
François Flahault, Be yourself ! 
Alain Finkielkraut et Rony Brauman, La Discorde. Israël-Palestine, les Juifs, la France. Entretiens 
avec Elisabeth Lévy 
Philippe Muray, Le Portatif 
Michael Stolleis, L’Œil de la loi 
 
 

 La petite collection 
 
Attac, 10 propositions pour 2007 
Patrick Besson, La Titanic 
Michel Chevalier, Le Système méditerranéen 
Carl von Clausewitz, Principe fondamentaux de stratégie militaire 
Khalil Gibran, Les Livres du Prophète 
Ambroise Vollard, Le Père Ubu face à la guerre 
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 LITTÉRATURE 
 
 
 
 
Frédéric H. Fajardie, Feu sur le quartier général ! 
 
Attachée de presse : Caroline Babulle 
 

Frédéric H. Fajardie est né en 1947 à Paris. Ayant dû abandonner ses études pour travailler, il 
passe le bac à vingt-cinq ans et entre à l'université où il obtient trois licences (lettres, histoire et 
sociologie) avant de poursuivre ses études à l'École pratique des hautes études. 

Très vite, il opte pour l'écriture et elle uniquement. La reconnaissance, par chance et par 
talent, ne tarde pas trop à venir. À la fin des années 70 et au début des années 80, il est salué comme 
l'un des écrivains les plus prometteurs du roman policier : « L'auteur le plus réjouissant depuis 
Manchette », écrit Jean-Claude Zylberstein. Quelques années après la publication des premiers 
romans (Gentil Faty!, Fayard, 1979 ; Sniper, Fayard, 1981 ; puis aux éditions NéO : La Théorie du 
1%, 1981 ; La Nuit des chats bottés, 1982 ; Tueurs de flics, 1984 ; Au-dessus de l'arc-en-ciel, 1984 ; 
Le Faiseur de nuées, 1984 ; chez Denoël, Polichinelle mouillé…), il devient ardu d'inventorier 
l'ensemble de sa foisonnante production, qui va du roman noir au scénario de films, en passant par 
les pièces radiophoniques.  

Frédéric H. Fajardie a publié deux recueils de nouvelles à Mille et une nuits : Mélodie bleu 
nuit (2000), L’Homme de Berlin (2002) dans la Petite Collection, et ses recueils de nouvelles chez 
Fayard. 

Il est l’auteur de Metaleurop. Paroles ouvrières qui connut un très grand succès à Mille et 
une nuits. 
 

On connaît les engagements de Frédéric H. Fajardie (auprès des sans-papiers, par exemple), 
ses emportements (il a refusé de faire « Apostrophes » à l’époque), et ses morceaux de bravoure 
(comme avec Metaleurop). Toujours il a refusé de se laisser gagner par le conformisme et défend 
avec ferveur  le retour de l’ordre moral . Dans la vie comme dans ces romans et nouvelles, il s’amuse 
avec ironie de ces « précieux ridicules » qui font la une de l’actualité en donnant libre cours à de 
fracassants coups de gueule…  

Ce florilège d’aphorismes et de formules tirés de son œuvre par l’auteur lui-même propose un 
choix assez virulent de controverses, désaveux ou « disputes » : les attaques ad hominem y sont 
fréquentes et bien souvent vachardes ! 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 34

Nicoletta Salomon, Venise engloutie 
Traduit de l’italien par Marilène Raiola 
 
Attachée de presse : Caroline Babulle 
 

Philosophe et spécialiste des lettres classiques (Antiquité 
grecque) à l’École Normale supérieure de Pise. Elle est chargée de cours 
à l’Université de Florence en Esthétique. Son premier livre, Le Radeau 
de Mimesis. Les Grecs, la création et l’art (2001) a reçu trois prix 
italiens. 
 

 
 
 
Pierre Vidal-Naquet : « Il y a bien des années, j’ai proposé 

comme le meilleur usage de l’Atlantide, un recueil, dû à R. Stahel, des 
plans de la colonie géométrique qu’avait, avec précision, imaginée 
Platon. […] Je proposerai aujourd’hui le livre qui médite poétiquement 
sur le double destin de Venise et de l’Atlantide, Venezia inabissata. Ce 
livre m’est parvenu pendant que j’écrivais le présent ouvrage [L’Atlantide : petite histoire d’un 
mythe platonicien, Les Belles Lettres, 2005]. Rendre le mythe à l’image et à la poésie, après en avoir 
désossé l’histoire, c’est la grâce que je souhaite à tous ceux qui liront ce petit livre. » 
Un essai subjectif qui rend compte de la singularité de Venise : par une approche poétique, mythique 
et littéraire, qui dit toutes les théories urbanistiques. Un livre très documenté sur tout le matériel 
historique et littéraire. Un résumé des rêves qui ont construit la ville sur l’eau. L’auteur, influencée 
par Cacciari, allie une écriture très originale à une subjectivité d’écrivain et d’érudite. 
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 ESSAIS 
 
 
 
François Flahault, Be yourself ! 
 
Attachée de presse : Caroline Babulle 

 
Philosophe, François Flahault est actuellement directeur de recherche au 
CNRS et membre du Centre de recherches sur les arts et les langues 
(CRAL). Il a récemment publié Le Sentiment d’exister (Descartes & 
Cie, 2002), La Méchanceté (Descartes & Cie, 1998) ou encore La 
Pensée des contes (Anthropos, 2001). Il est notamment l’auteur de Le 
Paradoxe de Robinson. Capitalisme et société (Mille et une nuits, 2005). 
 
« Be yourself !* », clament les affiches publicitaires, les titres de la 
presse féminine et psychologique. L’air du temps colporte l’idée la plus 
consensuelle du monde occidental : l’individu doit s’affirmer envers et 
contre tous, en lui il doit puiser toutes ses ressources. 
Mais que signifie au juste ce *« Sois toi-même ! » ? Sur quelle vision de 
l’être humain repose-t-il ? Le mot d’ordre émancipateur répond certes à 
un désir profond et légitime de réalisation de soi. Il repose cependant sur 

la vieille conception de l’individu comme substance, comme noyau inné. Une conception qui – au vu 
des résultats de recherches anthropologiques récentes – est dépassée. 
Au fond, qu’est-ce qu’être soi-même ? La question n’est pas gratuite. En cheminant avec François 
Flahault, à côté ou à rebours d’une certaine tradition philosophique, on découvre comment nous 
prenons consistance, grâce à l’interdépendance, et comment se transmet une force de vie qu’il nous 
appartient de cultiver. 
 
 
Alain Finkielkraut et Rony Brauman, La Discorde. Israël-Palestine, les Juifs, la France 
Entretiens avec Elisabeth Lévy 
 
Attachée de presse : Caroline Babulle 
 
Depuis le début de la deuxième Intifada en septembre 2000, le conflit 
israélo-palestinien est devenu un « marqueur » idéologique en France. 
Les hostilités entre « pro-palestiniens » et « pro-israéliens »  se mêlent 
aux empoignades sur islamophobie et judéophobie. Des camps se sont 
formés, dont Rony Brauman et Alain Finkielkraut peuvent, à leurs 
corps défendants, apparaître comme les porte-étendards. 
Simultanément praticien et analyste lucide de l’humanitaire, ex-
gauchiste nourri au lait antitotalitaire, « extrémiste de la démocratie », 
Brauman ne cache pas sa réserve à l’égard à l’égard du projet sioniste 
lui-même. Pour lui, la nécessaire dénonciation de l’antisémitisme en 
France ne saurait empêcher la critique radicale de la politique 
israélienne. Quant à Finkielkraut, défenseur passionné de 
l’universalisme principiel qui a fait de lui un Français emblématique, il  
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est aujourd’hui l’avocat malheureux de la singularité juive. Sur ce champ de bataille que sont les 
médias, les coups donnés ont fermé toute possibilité d’échanges d’arguments. On ne peut donc que 
se féliciter qu’ils aient accepté de dialoguer. 
La rencontre, sans doute, est difficile. Elle tourne souvent à la confrontation. Le fait qu’elle ait eu 
lieu témoigne pourtant de la persistance d’un monde commun. 
 
 
Philippe Muray, Le Portatif 
 
Attachée de presse : Caroline Babulle 
 

« En 1991, peu après avoir écrit L’Empire du Bien, j’ai entrepris de 
composer, à mes heures perdues, ce bref “dictionnaire” intime où je 
voulais rassembler et confronter quelques notions qui m’étaient chères, 
certains de mes concepts préférés, et même deux ou trois néologismes 
qui sont le fruit des cogitations de ma vie. On trouvera aussi, dans ce 
dictionnaire, l’esquisse de quelques figures qui me tiennent à cœur 
(Jouvet, par exemple), mais auxquelles je n’ai jamais trouvé l’occasion 
de rendre hommage ailleurs. Le titre que je donne à cet ensemble est un 
hommage au Dictionnaire philosophique de Voltaire, surnommé Le 
Portatif par ses lecteurs » (octobre 1997). 

Ph. M. 
 
 
 

 
 
Michael Stolleis, L’Œil de la loi 
« Les quarante piliers » 
 
Attachée de presse : Caroline Babulle 
 

Michael Stolleis est professeur d’histoire du droit à l’université 
de Francfort en Allemagne et directeur de l’Institut Max-Planck. Il est 
l’auteur de Histoire du droit public en Allemagne : la théorie du droit 
public impérial et la science de la police, 1600-1800 (PUF, 1998). 
 

 « L’œil de la loi veille ! » Phrase aujourd’hui désuète, qui selon 
l’intonation qui lui est donnée ou la situation peut sonner ironique, 
rassurante ou menaçante. Mais que cache cette remarquable 
anthropomorphique de la « Loi », affublée d’un œil qui jamais ne  
sommeille et qui voit « tout » ? Michael Stolleis suit dans son essai les 
chemins entrelacés d’une image dont l’histoire illustre le changement 
de notre compréhension du droit depuis l’Antiquité jusqu’aux dictatures 
du XXe siècle. 
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 LA PETITE COLLECTION 
 
 
 
ATTAC, 10 propositions pour 2007 
 
Attachée de presse : Caroline Babulle 

 
Quel autre monde ? Quelle autre Europe ? Quelle autre 

France ? Dans tous les domaines, finance, fiscalité, emploi, 
éducation, démocratie, environnement..., des propositions alternatives 
existent, emplissent les armoires. Pour l’altermondialisation en 
général, et pour Attac en particulier, l’heure est venue de puiser dans 
cette mine pour concevoir, faire connaître et mettre en débat des 
projets.  
10 propositions d'Attac adressées aux candidats de l'élection 
présidentielle afin de peser sur le débat pré-electoral 
 
 
 
 
 

 
Patrick Besson, La Titanic 
 
Attachée de presse : Caroline Babulle 
 

Grand Prix du roman de l’Académie française pour Dara, Prix 
Renaudot pour Les Braban, Patrick Besson est membre du jury 
Renaudot et travaille notamment au Point et à Marianne. Les éditions 
Fayard ont publié récemment Saint-Sépulcre !, L’Orgie échevelée 
(Mille et Une nuits), ainsi qu’une réédition de La Vie quotidienne de 
Patrick Besson sous le règne de François Mitterrand. 
 
 Patrick Besson ne pouvait pas ne pas donner, après le 
retentissement d’un certain film quelques années auparavant, sa 
version du plus célèbre des naufrages : forcément féminine. Ce sont 
les femmes qui ont présidé au funeste destin du transatlantique, selon 
l’écrivain. Et d’ailleurs, « ship » en anglais n’est-il pas un mot 
féminin, prévient-il par la bouche de son narrateur, un jeune Français 
naïf, fraîchement embarqué à Cherbourg ? 

Le jeune homme, Jacques Dartois, se fait très vite l’assistant 
d’un drôle de personnage, Philémon Merle, qui suspecte l’équipage et certaines passagères d’ourdir 
un complot contre le bateau assuré par la compagnie qui l’a envoyé. Les trois jeunes et belles 
Américaines, affublés d’époux milliardaires cacochymes, qui font de l’œil à de sémillants passagers, 
n’aspirent-elles pas au statut de veuves ? Elles pourraient se révéler les trois Parques qui tiennent 
entre leurs mains le destin du navire. 

Et quel rôle joue cette jeune fille irlandaise, poétesse romantique, prête à mourir après avoir 
achevé son œuvre en quelques heures ? 

Sur le ton d’un Hercule Poirot, une intrigue légère, dont le dénouement est connu, qui permet 
de croquer quelques portraits de femmes et d’asséner quelques vérités bien peu tendres. 
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Michel Chevalier, Le système méditerranéen 
Edition établie par Philippe Dugot 
 
Attachée de presse : Caroline Babulle 

 
Né à Limoges en 1806, Michel Chevalier entre à l'École 

Polytechnique en 1823Ingénieur des Mines, il n'exerce son métier que 
quelques années dans le Nord. Car il décide de se consacrer à la 
propagande des idées saint-simoniennes, qui éclosent principalement 
parmi les polytechniciens entre 1825 et 1832. En 1830, il est 
rédacteur en chef du journal Le Globe, organe de ce courant de 
pensée. 

Remarqué pour ses qualités d'observateur et de penseur, il est 
envoyé en mission aux États-Unis, en 1831. Si Tocqueville, né en 
1805, fait lui aussi le voyage en cette même année, il s'intéresse à la 
démocratie et au système politique. Chevalier, lui, revient avec des 
considérations sur l'industrie, l'organisation du travail et le 
développement économique américains. Il rapporte des Lettres 
d'Amérique qui lui valent un grand succès et une reconnaissance.En 

1841, il est nommé à la chaire d'économie politique du Collège de France. En 1848, il s'écarte 
définitivement du socialisme. Il n'a jamais été un saint-simonien utopiste ; et il marque son 
opposition aux idées politiques de Louis Blanc. Il prône un pouvoir politique fort encadrant le libre 
échange. Sous Napoléon III, il est conseiller d'État, puis sénateur. En 1860, il établit les traités de 
commerce avec la Grande-Bretagne, dans un but de paix. En 1870, il sera le seul sénateur à voter 
contre la guerre. Il produit un grand nombre de rapports et d'études économiques sous le Second 
Empire : il est le premier à prôner et étudier sérieusement le percement de l'isthme de Panama. Il 
meurt en 1879. 

 
C'est pour Le Globe qu'il rédige Le Système méditerranéen, en quatre livraisons, en 1832.  

Texte fondateur de l'économie politique française, référence depuis bientôt deux siècles pour les 
économistes, souvent cité (et déformé), mais jamais réédité. 

Pourtant, Michel Chevalier s'y fait, par la hardiesse de son esprit et par la finesse de ses vues, 
tout à la fois penseur économique : seul le développement économique par l'industrie assurera une 
stabilité à l'ensemble de l'Europe, qui y gagnera la paix ; mais aussi visionnaire géo-politique : la 
Méditerranée doit constituer le lieu où l'Orient et l'Occident devront se concilier, la mer où de 
laquelle des axes d'échange devront être constitués ; et un précurseur : alors que le chemin de fer est 
une invention encore toute récente, il prône la construction d'un maillage ferroviaire sur toute 
l'Europe, et dessine des axes qui trouveront effectivement leur réalisation à la fin du XIXe siècle 
(notamment l'axe Allemagne-Turquie, que rien à l'époque ne laissait présager). 

L'idée de Méditerranée est une idée européenne. Chevalier lui donne une expression très 
forte, animée par une conception progressiste (promouvoir le libre échange et volontarisme politique 
des états en matière de politique industrielle et d'infrastructures). 
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Carl von Clausewitz, Principe fondamentaux de stratégie militaire 
Traduit et édition établie par Grégoire Chamayou 
Inédit en français 
 
Attachée de presse : Caroline Babulle 
 

Carl von Clausewitz (1780-1831), est « l’un des plus grands, 
l’un des plus remarquables philosophes et historiens de la guerre » 
selon Lénine. Officier prussien autodidacte, engagé dans l’armée à 
douze ans,  il a combattu face aux troupes de la France 
révolutionnaire puis contre la Grande Armée de Napoléon lors de la 
campagne de Russie, avant de devenir directeur de l’École militaire 
de Berlin. Nourrie de philosophie allemande et de l’expérience du 
feu, sa pensée dialectique du conflit a inspiré les grands stratèges du 
XXe siècle. 

 
Rédigé en 1812 pour la formation militaire du prince de Prusse, 

ce manuel condense en quelques dizaines de pages les thèses du 
monumental traité De la guerre.  

À son élève, Clausewitz offre une véritable préparation mentale 
au combat : avant de se battre vraiment, l’apprenti stratège doit s’armer conceptuellement et 
s’aguerrir par la méditation. Qu’est-ce qu’une tactique ? Un plan de bataille ? Un but de guerre ?  

Clausewitz insiste de façon étonnamment moderne sur la dimension psychologique du conflit, 
accordant une grande place à l’opinion publique et soulignant la nécessité de l’audace, de la fermeté 
et de la ruse face à l’incertitude et au brouillard de la guerre effective. 
 
 
Khalil Gibran, Douze livres du Prophète, coffret 
 
Attachée de presse : Caroline Babulle 

 
Né au Liban (1883-1931), Khalil Gibran est l’un des plus grands 

poètes de la Nallah. Il s’installe à New York à partir de 1910. Il écrit à 
la fois en arabe et en anglais. Ses ouvrages font partie des meilleures 
ventes de la Petite Collection. 
 
Ce coffret comprend douze titres : 

-  Les Cendres du passé et le Feu éternel (1906) 
- Esprits rebelles (1908) 
- Les Ailes brisées (1912) suivi de Satan (1913) 
- Rires et larmes (1914) 
- Le Fou (1918) 
- Le Livre des processions (1919) 
- Le Précurseur (1920) 
- Le Prophète (1923) 

 
 
 

- Le Sable et l’écume, Un livre d’aphorismes (1926) 
- Les Dieux de la terre (1931) suivi de Iram, cité des Hautes Colonnes (1923) et de Lazare et 

sa bien-aimée (écrit en 1929) 
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- L’Errant (posthume, 1932) 
- Le Jardin du prophète (posthume, 1933) 

 
 

Ambroise Vollard, Le Père Ubu face à la guerre 
Postface de Jean-Paul Morel 

 
Attachée de presse : Caroline Babulle 
 

Né en 1866 à Saint-Denis de la Réunion, Ambroise Vollard 
quitte son île pour entreprendre des études de droit à Montpellier. 
Après avoir commencé un doctorat à Paris, il débute finalement sa 
carrière en tant que marchand d’art. Il ouvre sa première boutique rue 
Laffitte à côté de l’hôtel Drouot en 1883. Dans sa « galerie Vollard », 
bon nombre d’artistes et d’intellectuels se croisent et Ambroise se 
démarque des autres marchands de cette fin de siècle par son caractère 
atypique, jugé « controversé » par certains. Ses rencontres et ses 
amitiés avec les avant-gardistes le conduisent à écrire et à publier des 
ouvrages dont il commande les illustrations à des artistes aussi 
célèbres que Pierre Bonnard et Marc Chagall.  
« J'ai emprunté à Jarry ce nom d'"Ubu", mais pour en affubler un 
personnage qui ne saurait prétendre à pareille valeur de symbole. En le 
mettant en scène, je n'ai nullement visé à une satire à ce point générale 
qu'elle finisse par devenir en quelque sorte abstraite. De telle sorte que ce ne sont plus toutes les 
vilenies de l'Humanité incarnées dans un personnage synthétique; ce sont, plus modestement, les 
travers, les tares, les vices les plus voyants d'un milieu déterminé : le monde des politiciens. »  Jarry 
et Vollard se sont sans doute rencontrés lors des « fameux dîners de la cave » au sous-sol de la 
galerie du marchand rue Laffitte vers 1895. Très vite, une grande complicité naît entre les deux 
hommes qui partagent nombre de goûts : en 1899, ils s’amusent même à publier ensemble 
anonymement L’Almanach du père Ubu. Après la mort de son ami Alfred Jarry, le 1er novembre 
1907, Vollard reprend le personnage d’Ubu et écrit toute une série d’ouvrages. Le Père Ubu, membre 
du parlement et commissaire aux Armées, visite le front en compagnie d’une marraine de guerre : 
sous couvert de naïveté, voire de bêtise, il relève une à une les aberrations du système. Les 
personnages, hilarants et symptomatiques, critiquent la hiérarchie, la médecine, les gradés en temps 
de guerre ainsi que l’économie à l’arrière du front. Inspiré par le personnage « ubuesque » d’Alfred 
Jarry, Le père Ubu à la Guerre est un pastiche fantastique qui par une satire sociale décapante 
dénonce les horreurs de la guerre. 2007 marquera le centenaire de la mort de Jarry 
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MAZARINE 

 
 
 
 

 
Henri de Grandmaison, L’Argentier du roi, roman 

 
Attachée de presse : Caroline Babulle 

 
Auteur de nombreux ouvrages sur l’Ouest et le Sud-Ouest, ainsi que 

de nombreux romans dont Le Papivore (JC Lattès, 1978) et Les Feux du 
bocage (Grasset, 1980), Henri de Grandmaison a été journaliste de 
carrière, d’abord à Ouest-France de 1957 à 1984 (reporter, directeur 
départemental, directeur des éditions de Bretagne) puis dans le groupe 
Bayard-Presse de 1985 à 1988 (rédacteur en chef de Pèlerin magazine) et 
ensuite à Sud-Ouest où il a été directeur de  la rédaction de 1988 à 1994. 

 
Jacques Cœur était le fils d’un fourreur de Bourges. Il devient au 

XV
e siècle l’homme le plus riche du royaume et l’un de ses plus puissants 

personnages quand la France, en partie occupée par les Anglais, est 
divisée par la lutte entre Armagnacs et Bourguignons, ravagée par les 
« écorcheurs », malmenée par les princes que la guerre et la folie du luxe 
ont souvent ruinés, et gouvernée par un « petit roi » sans capitale, exilé 

sur ses terres du Berry. 
Lassé de son entourage inefficace, le souverain appelle à ses côtés plusieurs bourgeois dont ce 

marchand à l’insolente réussite. Il en fait son conseiller, son maître des monnaies, son argentier, son 
commissaire aux États du Languedoc, son visiteur général des gabelles et son ambassadeur pour des missions 
délicates. 

Anobli, Jacques Cœur, au sommet de sa réussite, fait construire à Bourges un palais qui 
affirme sa fortune. Mais l’argentier trop fastueux provoque la jalousie des grands seigneurs qui sont 
ses débiteurs, et des marchands du Languedoc qu’il concurrence trop rudement. Un complot se noue, 
qui l’abat au moment où meurt sa protectrice, la belle Agnès Sorel. 

À une époque où la grande richesse côtoie impudemment la misère - non sans quelque 
similitude avec la nôtre -, la roue de la Fortune tourne brutalement pour ce voyageur inlassable, 
entrepreneur habile et cynique, attaché à son roi qu’il admire et sert avec dévouement mais vole avec 
non moins de zèle. 

Argent, pouvoir, gloire, disgrâce, exil : de tous les ingrédients offerts par cette vie hors du 
commun, Henri de Grandmaison a su faire un grand roman historique.  
 


